
« Bonsoir ! Avez-vous votre invitation 
ou votre carte d’identité française ? C’est 
parfait, chers compatriotes, vous pouvez 
entrer. Et bonne fête nationale ! » Ad-
miratifs, nous traversons les différentes 
salles fastueuses du Palais de France. 
Ce n’est pas 
le festival de 
Cannes, mais 
on s’y croirait 
presque, le ta-
pis rouge nous 
guidant vers le 
jardin. Cette 
oasis paisible, 
à quelques pas 
de la grande 
rue Istiklal et 
de son agita-
tion, se remplit 
progressivement d’invités Français et 
Turcs, rassemblés à l’occasion de notre 
fête nationale. L’atmosphère est teintée 
d’enthousiasme et d’admiration face à la 
majesté du lieu ; de timidité aussi. Pour 
certains, c’est la première fois qu’ils 
pénètrent dans l’enceinte du Palais de 
France, ce symbole de la relation entre la 
France et la Turquie. 

Puis au fur et à mesure qu’entrent les 
Français, le volume sonore monte et les 
discussions vont bon train. Le jardin du 
Palais devient alors le spectateur de re-
trouvailles entre amis expatriés, le temps 

d ’ é c h a n g e r 
sur son der-
nier voyage 
en France 
« C’est tel-
lement plus 
pratique de 
voyager à 
cette période 
que pendant 
la semaine 
de Noël ! », 
ou de parta-
ger ses pro-

jets pour les 
prochaines vacances « Alors, cette an-
née, on part à la découverte de la Cappa-
doce ! ». On demande des nouvelles de 
la famille, « C’est votre petit dernier ? », 
« Matthieu a réussi son bac ? », « Et le 
boulot, ça se passe comment ? ». 
Cette soirée placée sous le signe de 
l’amitié est également l’occasion de 
faire de nouvelles rencontres. Jusque 

dans la queue des toilettes, ces dames 
échangent sur les raisons de leur pré-
sence à Istanbul : « Je suis chercheur 
en Histoire de l’Empire Ottoman », 
« Mon mari a été envoyé en mission 
à Izmir », « Je viens d’effectuer une 
année Erasmus à Istanbul et je suis sta-
giaire à l’Institut français cet été », « Et 
moi, journaliste ! ». 
« Entre la France et la Turquie, c’est 
une relation intime et amoureuse ! »
Tout en dégus-
tant des petits 
toasts, on ne 
manque pas 
d’accueillir nos 
amis turcs. Car 
pour reprendre 
les dires de M. 
l’Ambassadeur 
Bernard Emié, 
cette soirée se 
place dans la 
continuité de la 
Saison de la Tur-
quie en France, célébrant « la manière 
dont la France a ouvert son cœur, ses 
bras et ses villes à la Turquie ». En se 
promenant à travers le jardin désormais 

bondé de convives, nous recueillons les 
impressions sur cette soirée, donnée à 
l’occasion de la fête nationale fran-
çaise. Car qu’on la fête par tradition ou 
par commémoration des principes de la 
Révolution de 1789, c’est toujours avec 
joie et révérence. 
« Le 14 juillet, c’est un jour qui a une 
signification globale et mondiale par-
ce que c’est le jour des Libertés, c’est 
pour ça qu’on le connaît » nous confie 

Özdem San-
berk, l’ancien 
ambassadeur 
de Turquie. 
« C’est un jour 
très impor-
tant pour un 
pays comme 
la France, qui 
a beaucoup 
d’amis dans le 
monde. Bien 
sûr les rela-
tions entre les 

Etats ne sont pas toujours au même ni-
veau, il y a des hauts et des bas comme 
dans les relations entre les personnes. 
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(lire la suite page 6-7)

Istanbul - Paris - Ankara - Genève - Izmir - Bruxelles - Bodrum - Montréal

Le 1er juillet 2010, 15 
géants du pétrole, dont 
BP, Chevron, ENI, 
Exxonmobil, Shell, To-
tal et Transneft, se sont 
réunis à l’Hôtel Conrad 
d’Istanbul suite à l’invi-

tation du gouvernement turc. À la « Réu-
nion de Prévention des Risques environne-
mentaux pour les Détroits » ont participé le 
Prof. Dr. Veysel Eroğlu, ministre de l’Envi-
ronnement et des Forêts, en qualité d’hôte 
représentant la Turquie, ainsi que Binali 
Yıldırım, 

Le quartier de Tünel, entre Pera et Galata 
se caractérise par ses cafés et ses galeries 
d’art. En son centre se trouve la station du 
funiculaire reliant Karaköy à Beyoğlu, de-
puis 1875. C’est là que se trouve le kiosque 
à journaux de Bekir Sami et Gürsel Koşar.
La mairie d’Istanbul a décidé de fermer le ma-
gasin qui fait pourtant partie du paysage urbain. 

(lire la suite page 5)

Détroit d’Istanbul, 
ou canal de pétrole ?

Le kiosque à journaux 
de Tünel en sursis

Hüseyin Latif

À l’occasion de la fête nationale française Istanbul, Ankara et Izmir ont accueilli, pendant trois soirées, les Français prêts à célébrer le 
14 juillet aux côtés de leurs amis turcs. Dans une atmosphère conviviale et festive, la réception donnée au Palais de France d’Istanbul 
célébrait le réchauffement de la relation franco-turque. 

Pascal BILLOUX
soutient

ce journal

Lâcher de taureaux à 
Sant’Agata Bolognese

Le 17ème Festival
international de 
jazz d’Istanbul

Le club Müskebi d’Ortakent

(lire la suite page 4)(lire la suite page 8)

Reconstruire une frégate pour redy-
namiser la région de Rochefort et 
offrir un témoignage historique ex-
ceptionnel, voilà le pari d’un groupe 
de passionnés réunis au sein de 
l’Association Hermione-La Fayette. 

L’Hermione : une nouvelle 
demoiselle de Rochefort

Situé en plein cœur de la péninsule de 
Bodrum, il accueille chaque année des 
vacanciers en quête de soleil. Richard 
Özatacan, patron de l’établissement 
revient sur les recettes d’un tel succès.Vingt jours durant, plus 

de 50 concerts ont fait 
battre le cœur d’Istanbul 
au son du jazz. 

(lire la suite page 3)

(lire la suite page 9)

Un 14 juillet placé sous le signe de l’amitié

Coin favori des étrangers en quête 
de nouvelles de leurs pays, le kios-
que à journaux de Tünel va proba-
blement fermer. Retour sur l’histoi-
re de ce point de vente populaire.

Le café turc,
la meilleure excuse 

pour bavarder 

(lire la suite page 10)

(lire la suite page 4)

L’hommage à Pierre Loti, 
l’ami de la Turquie

M. Yılmaz Kurt, Secrétaire général de 
l’Agence Istanbul 2010 a rencontré Patrick 
Moquet, maire de St-Pierre d’Oléron, ville 
natale de l’écrivain. Ils rappellent l’impor-
tance de l’amitié franco-turque.
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Un Turc nommé au poste de 
vice-secrétaire général de l’OTAN
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L’ambassadeur Hüseyin Di-
riöz devient le conseiller 
en chef du secrétaire gé-
néral de l’OTAN, Anders 
Fogh Rasmussen, dans 
la politique et la planifi-
cation militaire. Pour la 
presse turque, cette nomi-

nation tenait compte des attentes de la Turquie 
exprimées l’année dernière lors de la célébra-
tion du 60ème anniversaire de l’Organisation 
du traité de l’Atlantique Nord. 
Rappelons qu’à cette occasion la Turquie 
avait déclenché une crise en s’opposant à la 
nomination du Premier ministre Danois, An-
ders Fogh Rasmussen, au poste de secrétaire 
général de l’OTAN. Le Premier ministre turc, 
M. Erdogan, estimait que cette nomination 
ne faciliterait pas la mission de l’Alliance en 
Afghanistan, car ce dernier avait refusé de 
condamner la publication des caricatures de 
Mahomet en 2005. Mais après négociations, 
la Turquie avait en échange de la nomination 
de Rasmussen, la promesse d’obtenir le se-
crétariat général adjoint, poste qu’elle n’a pu 
occuper depuis 1974 (date à laquelle elle a 
envahi le Nord de Chypre), mais également 
trois postes de généraux et celui de représen-
tant de l’OTAN en Afghanistan. 
Alors que ces derniers temps, certains s’in-
terrogent sur la légitimité de la Turquie au 
sein de l’OTAN comment expliquer cette 
nomination ? Répondre à cette question 
reviendrait à expliquer l’importance de ce 
pays au sein de l’Organisation Atlantique 
ainsi que son évolution récente. 
Durant la Guerre froide, la Turquie est consi-
dérée comme un partenaire essentiel du flanc 
sud de l’OTAN du fait de sa frontière com-
mune avec l’Union soviétique. Seulement, 
la fin de cette période ne s’est pas accompa-
gnée par la disparition de l’importance géo-
politique de ce pays, bien au contraire, elle 
lui a permis de retrouver la zone d’influence 

qu’elle affectionne : les Balkans, le Caucase 
et l’Asie Centrale. En effet, l’effondrement de 
l’URSS a fait disparaître la menace à sa fron-
tière ainsi que l’obstacle qui se dressait devant 
elle. La Turquie devient alors un espace ouvert 
avec un  potentiel d’expansion économique, 
commercial et culturel immense. Et débarras-
sée de ses contraintes vis à vis de l’Occident.
Les réticences de l’UE et l’hostilité de son 
opinion publique face à l’élargissement vers la 
Turquie font naître la conviction chez les Turcs, 
notamment au sein de la jeune génération, que 
cette dernière ne veut d’eux et que leur pays est 
engagé dans une impasse. Ce qui conduit à une 
remise en cause de son ancrage en Occident et 
à l’émergence des aspirations d’une Turquie 
intermédiaire entre l’Orient et l’Occident.
Elle va alors développer à grande vitesse sa 
propre stratégie régionale, conforme à ses in-
térêts, et peut-être en opposition avec celles 
de l’OTAN. Ce qui compliquerait l’action de 
cette dernière dans la région.  
Faut-il voir dans la nomination au poste du 
numéro deux de l’OTAN une volonté d’an-
crer la Turquie dans l’Alliance et éviter 
qu’elle fasse cavalière seule ?  Certainement 
et sans oublier la place importante qu’elle 
occupe au sein de l’Alliance. La Turquie 
possède la seconde plus grande armée au 
sein de l’OTAN après les Etats-Unis. Elle 
a participé avec succès aux interventions 
humanitaires ainsi qu’aux opérations de 
maintien de la paix dans les Balkans menées 
par l’Alliance. Et quant à l’importance de 
son rôle en Afghanistan, le porte-parole de 
l’OTAN, James Appathurai, le souligne ainsi 
« aucun pays ne peut se charger du rôle de la 
Turquie en Afghanistan ». Pour M. Rasmus-
sen : « sa présence y montre avant tout que 
les opérations menées dans le pays n’entrent 
pas dans le cadre d’une guerre de religion 
mais de lutte contre le terrorisme ». 

* Mireille Sadège

* Mireille Sadège, rédactrice en chef
Docteur en histoire des relations internationales

En lisant le titre de l’ar-
ticle, vous pouvez vous 
demander quelle révo-
lution a pu faire la Fran-
ce. Quelle peut bien être 
l’abolition à laquelle 
servit le championnat 
du siècle ?

Abordons le sujet. L’Espagne, depuis la 
coupe 2006 et jusqu’à aujourd’hui, intri-
guait les observateurs. Voici pourquoi : 
cette équipe faisait sans cesse des passes, 
et veillait à ne pas céder le ballon à l’adver-
saire. Que peut faire le 11 espagnol, si sou-
cieux de la balle, quand il le perd ? Réduire 
en équipe l’aire de jeu, ou plutôt la zone 
où se trouve le ballon et exercer un pres-
sing tout-terrain. Ces deux innovations ont 
donné à l’Espagne la victoire dans les deux 
grands championnats successifs (cham-
pionnat d’Europe 2008, Coupe du monde 
2010). Cette conception du football basée 
sur des passes nombreuses et fructueuses, 
orientée vers la compression de l’équipe 
adverse dans une aire de jeu étroite, n’était 
pas un travail à la portée de n’importe 
quel joueur. De fait, on n’avait jamais vu 
une telle équipe en Coupe du Monde. Soit 
ils ont joué en divisant l’équipe en deux, 
comme pour l’Argentine et le Brésil, soit 
en développant une belle attaque, contre le 
Chili, et parfois le Mexique…
Si l’Espagne conserve intacte sa forma-
tion actuelle, elle peut encore gagner deux 
grandes coupes successives. A priori, il 
semble qu’elle ne subira pas de grandes 
pertes, sauf Puyol et Capdevilla. Hormis 
bien sûr de malencontreuses incapacités de 
jeu. L’Espagne devait gagner ce trophée. 
Les bases de cette équipe ont été jetées en 
2006 et ont porté leur fruit pour la premiè-
re fois en 2008. Un détail encore : si à la 
tête de l’Espagne, à la place d’un directeur 
technique qui a joué un ou deux matches 

avec l’équipe, il y avait eu quelqu’un de 
tout à fait fidèle au système et aux joueurs, 
le champion aurait marqué encore plus 
de buts. Vicente Del Bosque a conduit en 
Afrique du Sud, avec intelligence et jus-
tesse, le potentiel de ses joueurs, mais il a 
commis des erreurs stratégiques.
Et, venons-en à la France…La France qui, 
selon moi, était dotée de la meilleure sé-
lection au monde, car elle comportait trois 
joueurs de classe et de qualité sans pa-
reilles dans aucun des autres pays, a subi 
une nouvelle désillusion à cause de l’entê-
tement de sa fédération. Malgré l’éviden-
ce, six mois auparavant, de l’incapacité de 
Raymond Domenech à mener cette tâche 
à bien, et bien que Laurent Blanc ait été 
désigné comme nouvel entraîneur, ame-
ner l’équipe de France en Afrique du Sud 
avec le même entraîneur est une preuve 
d’entêtement inconcevable dans n’importe 
quel autre pays. Comme je l’ai dit précé-
demment, cet effondrement est totalement 
dû à l’entêtement de la fédération. Ce qui 
me sidère vraiment, c’est qu’un pays qui 
a décroché deux grandes organisations de 
football successives, persiste ainsi dans 
une telle erreur.
Maintenant, Blanc inaugure une nouvelle 
ère. La sélection, c’est-à-dire le vivier de 
joueurs, est encore magnifique. Mais moi, 
je suis convaincu à 100% qu’il ne fera pas 
d’Abidal un défenseur. Moi, je ne placerais 
jamais ensemble sur le terrain en équipe de 
France un trio comme Govou, Anelka et 
Malouda. Je ne ferais pas jouer un joueur 
comme Anelka le dos au but. Moi, je ne 
ferais pas cela, alors vous, la grande Fédé-
ration Française de Football, comment se 
fait-il que vous ayez amené en Coupe du 
monde un entraîneur qui le fait ?
Quel dommage ! Connaître une telle ri-
chesse, pour tomber dans cette misère !

Les données économi-
ques s’accumulent et  l’on 
s’aperçoit que l’économie 
turque est en nette pro-
gression. Elle renvoie une 
image de clarté et d’espoir. 
Ces données montrent 
aussi que la Turquie a su 

gérer la crise financière globale d’une ma-
nière efficace et prometteuse pour l’avenir. 
La croissance de la Turquie, dans le pre-
mier quart de l’année 2010, a atteint les 
11.7 %. Ce chiffre lui permet d’occuper la 
cinquième place mondiale.
Les cinq pays ayant la plus forte croissance 
dans les quatre premiers mois de l’année 
sont les suivants :

1) Singapour 15.5  %
2) Taiwan 13.3  %
3) Thaïlande 12 %
4) République Populaire de Chine 11.9  %
5) Turquie 11.7  %

Ce chiffre place la Turquie au premier rang 
parmi les membres de l’OCDE. Cette don-
née constitue, de même, le meilleur chiffre 
de croissance de la Turquie pour les six 
dernières années en tenant compte des pre-
miers quarts de l’année. Les économistes 
envisagent une croissance aux environs de 
6 % pour l’année 2010.
Sur la même période, la Turquie occupe la 
huitième place en ce qui concerne la crois-
sance industrielle. 

Objectif 2023
On sait que la République de Turquie 
fêtera son centenaire dans 10 ans. En 
effet, 2023 est la centième année de la 
proclamation de la République turque, 
qui a eu lieu le 29 octobre 1923. La 
Turquie a une ambition économique, 
celle d’être parmi les dix plus grandes 
puissances économiques mondiales à 
cette date. Or, pour aboutir à cet objec-
tif, elle devra grandir davantage. Selon 
les études réalisées dans ce domaine, la 
Turquie devrait avoir une croissance an-
nuelle de 8.2 % pour être dans les dix 
premiers. La République Populaire de 
Chine obtiendrait la première place en 
2023. Actuellement, les dix premiers 

pays sont : les Etats-Unis, le Japon, la 
République Populaire de Chine, l’Alle-
magne, la France, l’Angleterre, l’Italie, 
le Brésil, l’Espagne et le Canada.  Les 
projections du FMI prévoient que la Tur-
quie réaliserait une croissance annuelle 
de 4.3 % en moyenne, ce qui la porterait 
à la quinzième place en 2023. Si le pays 
réalise une croissance annuelle de 6 % 
en moyenne, il atteindrait un PNB un 
trillion 989,7 milliards de US$ et seule-
ment la quatorzième place. 
Qui aura raison ? Les experts du FMI ou 
les ambitions turques ? 
Comme l’on dit généralement dans ces 
situations : Qui vivra verra….  

Le champion du siècle et la 
révolution française !

Vitesse de croisière pour l’économie turque ?

* Kemal Belgin

*Kemal Belgin

* Eren Paykal

* Eren Paykal
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Comment est né le club Müskebi ?
À la fin des années 80, Bodrum commençait 
à se développer et notre PDG, Ahmet Öza-
tacan, qui est aussi mon père, a eu l’idée de 
rapatrier la chaîne Kappa Club en Turquie. 
A la suite de ça, nous avons trouvé des 
terrains sur Ortakent et dessiné des plans. 
Les travaux d’aménagement ont débuté en 
1989 et l’inauguration a eu lieu en 1991. 
En 1996, nous avons débuté notre partena-
riat avec Look Voyage. Aujourd’hui, notre 
société Turquoise Tours est un représentant 
« Look » pour toute la Turquie. 
Il y a énormément d’offres d’héberge-
ment pour les touristes à Bodrum. Quel-
le est votre stratégie pour vous démar-
quer de la concurrence ? 
Tout d’abord, l’ancienneté du club est un 
réel avantage. Nous sommes connus sur 
le marché français,  à tel point que la pu-
blicité devient presque inutile. Certaines 
personnes viennent ici depuis 20 ans et 
d’autres reviennent chaque été. Le rapport 
à l’autre est très important. Avec certains 
habitués, nous ne sommes plus dans une 
relation clients/propriétaires mais simple-
ment amis. De plus, nous essayons de gar-

der notre personnel 
sur le long terme afin 
que les clients qui re-
viennent d’une année 
sur l’autre se sentent 
en confiance, presque 
chez eux. Notre chef 
cuisinier collabore 
avec nous depuis 25 
ans, le barman en 
chef depuis 12 ans.... 
Nous sommes deve-
nus au fil du temps 
une famille, mais cela 
passe par différents mécanismes. En hi-
ver, le club est fermé, nous essayons de 
recycler notre personnel pour les travaux 
d’entretien et de modification par exem-
ple. Et puis, si le personnel se sent bien, il 
transmettra aux clients son enthousiasme 
et sa confiance. 
Dans le club, le français semble être la 
langue officielle parlée aussi bien par les 
vacanciers que par le personnel. N’avez-
vous jamais songé à attirer des clients 
qui viendraient d’ailleurs ?
Monsieur Ahmet Özatacan, le créateur de 
Turquoise Tours, est issu d’une famille 
francophone. Donc, fort logiquement, 
lorsqu’il a débuté dans le tourisme au tout 
début des années 80, il s’est tourné vers le 
marché français et cette tradition perdure à 
l’image d’un pont dressé entre la Turquie 
et la France. Le partenariat, vieux de 15 
ans, avec Look Voyage en est la parfaite 
illustration.
Pourquoi avoir choisi Ortakent pour 

l’installation d’un tel complexe ? 
Ortakent signifie « village du milieu » et 
a donc l’avantage d’être situé en plein 
centre de la péninsule de Bodrum. Lors-
que nous sommes arrivés, il y a de cela 
plus de 20 ans, Ortakent était un tout pe-
tit village de moins de 1.000 habitants. 
Aujourd’hui, même si sa population a été 
multipliée par cinq, il reste vrai et typi-
que. Et puis, avez-vous vu la mer ici ? 
Elle est magnifique et transparente ! De 
plus, nous voulions acquérir un grand 
terrain et celui-ci présentait l’avantage 
d’être parfaitement plat. Sur 60.000 m2, 
le club ne propose que 156 chambres. 
Nous avons bien évidemment la possibi-
lité de construire de nouveaux bâtiments 
afin d’accueillir un public plus large mais 
nous ne le ferons pas. L’un des gros avan-
tages qu’offre le club à ses vacanciers, 
c’est l’espace et pour nous, cela est sa-
cré. 
En 20 ans, qu’est-ce qui a le plus changé 
dans le tourisme en Turquie ?

Grâce à la concurrence et le dévelop-
pement du tourisme, les gens bougent 
davantage. Découvrir de nouveaux en-
droits devient plus facile. Il y a 20 ans, 
la clientèle n’était pas la même et le 
« all inclusive » (séjour tout compris) 
n’existait pas. En Turquie, cela a com-
mencé il y a une quinzaine d’années 
au sud, à Antalya, avec les groupes es-
pagnols. A Müskebi, il est apparu au 
début des années 2000, en 2001 plus 
exactement, si mes souvenirs sont bons. 
Et puis, le « all inclusive » varie d’un 
endroit à l’autre. Par exemple, en Répu-
blique dominicaine ou à Cuba, le rhum 
coûte  moins cher que l’eau, il est donc 
compris dans la formule mais, dans le 
bassin méditerranéen, il ne l’est pas car 
le rhum doit être importé. En revanche, 
le rakı est gratuit alors qu’il ne l’est pas 
ailleurs. La formule, même si elle porte 
le même nom n’est donc pas exactement 
la même à travers le monde. 

Bodrum à l’heure française 

*  Arnaud Eyssautier et Antoine Delcourt

Ouvert d’avril à mi-octobre, le club de 
vacances Müskebi d’Ortakent ac-
cueille, depuis près de 20 ans, 6 000 
vacanciers par an. Ses grands espa-
ces, sa mer sublime et sont appréciés 
de longue date par les Français en 
manque de soleil. Les secrets d’une 
réussite par le directeur des lieux, 
Richard Özatacan.
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La Turquie, dans le cadre d’Istanbul capitale européenne de la culture, a été l’invité d’honneur de la foire d’exposition de l’île d’Oléron, pays natal 
de Pierre Loti : une délégation turque s’est rendue sur place. Yılmaz Kurt, secrétaire général de l’Agence Istanbul 2010, Patrick Moquet, maire de 
St-Pierre d’Oléron, et Didier Quentin, député de Charente Maritime, ont évoqué la mémoire de l’écrivain mais également l’importance des liens qui 
unissent la France et la Turquie. 

Lors de son discours d’ouverture de la foire, 
qui coïncidait avec le 87ème anniversaire du 
décès de l’écrivain Pierre Loti, Yılmaz Kurt 
a remercié les habitants, le maire et les re-

présentants de 
la région. Ses 
mots étaient 
également des-
tinés au maire 
d’Eyüp, İsmail 
Kavuncu, ainsi 
que vers l’at-
taché culturel 
de la Turquie 
à Paris, le doc-
teur Hasan Ya-

vuz. II a souligné leur engagement au sein de 
ce projet : rapprocher, par l’œuvre de Pierre 
Loti, les cultures françaises et turques, grâce 
notamment à l’agence İstanbul 2010. Avant 
l’ouverture de la conférence, M. Yılmaz Kurt 
s’est recueilli sur la tombe de Pierre Loti. 
Dans son discours, il a souligné : « les Stam-
bouliotes aiment ceux qui aiment Istanbul. 
Pierre Loti, amoureux d’Istanbul, occupe à ce 
titre une place particulière dans le cœur des 
Stambouliotes. L’écrivain a vécu sur une des 
plus belles collines d’Istanbul, Eyüp, qui est 
aujourd’hui ouverte aux visiteurs tout comme 
le café portant son nom. Quand les touristes 
s’y rendent, ils y boivent un café en pensant 
à l’auteur d’Aziyadé, qui a toujours été un 
lien entre nos deux pays : il a su assimiler la 
culture et la tradition turque ». 

Il a poursuivi son discours en précisant que 
« Les relations entre nos deux pays ont connu 
des difficultés, concernant l’entrée de la Tur-
quie dans l’Union européenne notamment. 
Or, les organisations culturelles, comme la 
saison de la Turquie en France, et Istanbul Ca-
pitale européenne de la culture 2010 œuvrent 
à l’amélioration des relations bilatérales. 
M. Yılmaz Kurt a,  par la suite, visité la mai-
son de Pierre Loti, devenue musée, dans la 
ville de Rochefort.

*    *    *
Patrick Moquet, quelle est l’importance de 
l’événement qui nous rassemble ici et de la 
délégation turque ? 

P.M : La délégation 
turque est l’invitée 
d’honneur de la foire 
d’exposition de St-
Pierre d’Oléron. Mais 
le vrai motif de cette 
présence est avant tout 
le rapprochement entre 

Rochefort et Eyüp. Cependant, l’ouverture de 
la foire tombait le jour de l’anniversaire de la 
mort de Pierre Loti : ce hasard donnait donc 
un prétexte à cette visite et à cette rencontre. 
Cet évènement met en scène les relations en-
tre la France et la Turquie, dont nous avons 
oublié la nature et la force, alors que nous 
sommes dans une atmosphère d’inquiétude 
par rapport aux autres et au monde musul-
man. Ainsi la présence de cette délégation 
est importante : c’est l’occasion de montrer 

la réalité de la Turquie et de donner envie de 
découvrir sa culture et son peuple. 
De plus, c’est dans votre île qu’est enterré 
Pierre Loti.
Bien sûr, pour nous le point de départ, c’est la 
présence de la tombe de Pierre Loti sur l’île 
d’Oléron. Il y a ainsi une relation qui s’est créée 
de par l’itinéraire personnel de Pierre Loti, son 
attachement et son amour pour la Turquie. 

*    *    *
Monsieur Quentin, vous êtes député de la 
Charente Maritime. On m’a dit que vous 
étiez, comme Pierre Loti, un ami de la Tur-
quie. Comment l’êtes-vous devenu ?

D.Q. Je le suis de-
puis longtemps car 
j’ai fait beaucoup de 
langues anciennes. 
Or, quand on étudie 
l’histoire de l’Anti-
quité, on s’intéresse 
à tout le bassin mé-
diterranéen. J’ai fait 

l’Ecole Nationale de l’Administration. A un 
moment, dans ma carrière diplomatique, au 
Ministère des Affaires étrangères, j’ai été sous-
directeur de l’Europe méridionale. Là, j’ai été 
très impressionné par la qualité des diplomates 
turcs en postes à Paris. 
Je me suis alors beaucoup intéressé aux rela-
tions franco-turques. J’ai été collaborateur de 
Jacques Chirac, qui avait aussi beaucoup d’in-
térêt pour la Turquie. Il avait ainsi reçu le Pre-
mier ministre turc, Turgut Özal. Depuis cette 

époque je suis très attaché à l’amélioration 
des relations entre la France et la Turquie : je 
fais donc partie des parlementaires, des dé-
putés de l’UMP, favorables à l’entrée de la 
Turquie dans l’Union européenne. Je fais à 
ce titre partie du groupe d’amitié France-Tur-
quie, à l’Assemblée nationale. 
Comment voyez-vous l’évolution des rela-
tions franco-turques ? 
D. Q : Ces relations se sont améliorées. Il y 
a parfois des malentendus parce que, du côté 
français, Nicolas Sarkozy, que je soutiens par 
ailleurs, a eu des positions un peu abruptes. 
Il y a une longue tradition de relation en-
tre la France et la Turquie. Elle possède de 
plus une position géostratégique tout à fait 
essentielle. La Turquie est un pays de ren-
contres, c’est un trait d’union, entre l’Orient 
et l’Occident. Nous avons aussi des intérêts 
communs : la France, avec l’entreprise Bou-
ygues, a construit le pont du Bosphore. 
Nous avons tout intérêt à ce que la Turquie 
soit bien ancrée dans l’Europe, autrement, il 
y aurait un double risque : d’une part que la 
Turquie n’ait plus comme partenaire occiden-
tal que les Etats-Unis, et d’autre part, qu’il y 
ait un basculement vers l’islamisme et l’inté-
grisme. Nous avons toujours été très attentifs 
aux mesures prises pour défendre la laïcité. 
Ce que je regrette c’est que, bien souvent en 
France, il y a de fausses idées reçues sur la 
Turquie. C’est un pays à majorité musulmane 
mais avec un État laïc. 

Cette aventure a débuté à la fin de l’année 
1992 : à l’initiative de quelques membres du 
Centre International de la Mer, installé à la 
Corderie Royale, et de plusieurs élus de la 
Ville de Rochefort, l’association Hermione-
La Fayette est créée, sous la présidence d’Eric 
Orsenna puis, à partir de 1994, de Benedict 
Donnelly. Une centaine de personnes, sala-
riés et bénévoles, travaillent au quotidien sur 
le chantier. Ce projet de reconstruction est un 
projet de passionnés : des années d’efforts 
leur ont été nécessaires pour trouver le fi-
nancement et convaincre partenaires locaux 
et autorités, afin que cette aventure unique 
prenne vie. 
En outre, ce chantier met en valeur une partie 
de notre patrimoine maritime ainsi que le sa-
voir-faire des corps de métiers liés aux chan-
tiers navals, notamment les métiers du bois et 
du fer. Des ateliers de charpente/menuiserie 

et de forge sont ouverts tous les jours aux 
visiteurs. Et, le chantier a été spécialement 
aménagé pour ac-
cueillir le public, et 
des visites sont or-
ganisées quotidien-
nement. Plus de 3 
millions de curieux 
se sont déjà pressés 
autour de l’Hermio-
ne et de l’ancienne 
Corderie Royale, 
participant ainsi fi-
nancièrement à la 
reconstruction de 
la frégate. Mais ce 
projet est également symbolique : recons-
truire l’Hermione, c’est rendre hommage à 
La Fayette et à son rêve de liberté. 
Et enfin, le projet de l’Hermione s’intègre 

dans une politique 
volontariste de déve-
loppement local, sur 
le plan économique 
comme sur le plan 
culturel.
De Rochefort à Bos-
ton, sur les traces de 
la Fayette
Le chantier de l’Her-
mione fait par ailleurs 
l’objet d’un second 
projet : le « Hermio-
ne La Fayette trip ». 
Il s’agit en effet d’ef-

fectuer, au moyen de la frégate rénovée, une 
traversée de l’Atlantique, entre Rochefort et 

Boston, à l’ins-
tar du voyage 
effectué plus 
de deux siècles 
auparavant par 
le marquis de 
La Fayette. Le 
voyage, prévu 
pour 2013, aura 
également pour 
but de populari-
ser l’attachement 
historique de la 

France et des États-Unis. L’iti-
néraire définitif n’a pas encore 
été arrêté.
La difficulté est donc triple car 
le navire doit répondre à trois 
critères essentiels : l’authen-
ticité, la navigabilité et la pé-
rennité. Il s’agit en effet de 
construire une frégate qui soit 
la réplique authentique de celle 
de La Fayette datant du XVIIIè-

me siècle, tout en respectant les 
normes nautiques actuelles 
propre à une navigation tran-
satlantique. Dès lors, quelques 
modifications on été apportées 
au plan original du navire, tel-
les les planches qui sont bou-
lonnées et non plus chevillées, 

ou encore les canons, qui, pour des motifs 
de poids, ont été allégés et seront non-fonc-
tionnels. 
L’Association n’a pas pour objectif de bat-
tre un record de vitesse mais de faire de ce 
chantier et de cette reconstruction une aven-
ture en soi, à la fois humaine et historique. 
Devant le courage et la persévérance des 
acteurs de ce chantier, La Fayette pourrait 
à nouveau déclarer : «Pour que vive la li-
berté, il faudra toujours que des hommes se 
lèvent et secouent l’indifférence ou la rési-
gnation».
Site de l’Association : www. hermione.com

De la Charente Maritime à la Turquie : sur les traces de Pierre Loti

L’Hermione : une nouvelle demoiselle de Rochefort

* Céline L’Hostis

* Céline L’Hostis

La Fayette, « sauveur des deux mondes »
C’est à 19 ans et contre l’avis du Roi de France Louis 
XVI et de sa famille, que le marquis de La Fayette dé-
cide de rejoindre les insurgés, pour combattre à leurs 
côtés lors de la guerre d’indépendance américaine 
(1775-1783). Le Congrès l’accueille favorablement, 
lui octroyant le rang de Major général des États-Unis. 
Il y joue un rôle politique majeur donnant à la France 
une image favorable de la cause des Insurgés. Grâce 
à ses efforts La Fayette obtient du roi de France une 
aide financière et matérielle. Ce fut son triomphe : il 
vint chercher des secours en France, et embarqua pour 
l’Amérique le 21 mars 1780, à bord de la toute nou-
velle frégate, l’Hermione, afin d’annoncer l’arrivée de 
renforts décisifs dans l’issue de la guerre d’indépen-
dance. Commandant en Virginie, La Fayette y gagne 
notamment, en 1781, la bataille de Yorktown, condui-
sant à la capitulation anglaise et au traité de Paris de 
1783, qui reconnait l’indépendance américaine.

(Suite de la page 1)
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ministre des Transports, et Taner Yıldız, minis-
tre de l’Energie et des Ressources Naturelles.
Les ministres turcs qui ont pris la parole lors 
de cette réunion ont attiré l’attention sur les 
risques causés par les cargos, les tankers et 
le transport de produits pétroliers en ces ter-
mes : « Prenant en considération les priorités 
et les intérêts nationaux et internationaux de 
la Turquie sur le plan économique, social, 
politique et environnemental - dans le cadre 
tout d’abord de l’Accord de Montreux, et 
d’autre part des autres conventions et accords 
internationaux, ainsi que des lois émanant de 
l’Organisation Maritime Internationale - il 
ne faut pas oublier que la Turquie a le droit 
d’avancer de nouvelles réglementations por-
tant sur les passages des Détroits. »

* * * *
Mis à part le fait que je sois issu d’une famille 
stambouliote depuis plus de 120 ans, que 
je sois né à Cağaloğlu et que j’aie grandi à 
Kadıköy, j’ai suivi avec intérêt cette réunion, 
en tant que personne ayant vécu jour après 
jour la pollution marine à Istanbul. Il y a 30, 
35 ans, on se baignait sur les plages de Fe-
nerbahçe, Tarabya, Süreyya et Moda. A mon 
retour d’Izmir, où j’étais allé poursuivre mes 
études universitaires, il 
ne restait de ces plages 
que quelques murs et 
quelques pontons.
Nous consacrerons une 
plus large place à ce sujet 
lors d’une prochaine édi-
tion. Dans l’immédiat, 
je tiens à vous faire part 
de ce qui m’est resté à 
l’esprit et de mes réflexions, après la réunion et 
mes entretiens avec les ministres concernés.
En 2009, 51 424 pétroliers sont passés par 
le Bosphore. Selon les données des experts, 
ce chiffre dépasse le nombre de bateaux qui 
passent par les canaux de Panama et de Suez, 
qui ont pourtant été conçus pour cet usage. 
De toute façon, ici, c’est gratuit.
Il nous faut examiner de deux façons ce chif-
fre qui a connu une progression de 130 % ces 
dix dernières années : d’une part, l’augmen-
tation numérique, d’autre part, l’augmen-
tation du tonnage. On peut expliquer cette 

augmentation par la montée en importance 
du pétrole sur le marché international. 
De toute façon, nous sommes un pays stra-
tégique...
110 à 150 millions de tonnes de pétrole par an…
150 à 200 tankers par jour… 
et depuis 1948, 403 accidents graves !
L’accident le plus important était celui du 15 
novembre 1979. Les fenêtres de notre mai-
son, qui se trouvaient à plus de trois cents 
mètres de l’accident, se sont brisées... Ce 
matin-là, ma mère, mon père et mon frère, 
comme des centaines de milliers de Stam-
bouliotes, ont été réveillés par un bruit et une 
secousse identique à celle d’un lourd bom-
bardement pendant la guerre. Le lendemain 
matin, ma mère m’a raconté au téléphone – 
comme je me trouvais à Izmir pour mes étu-
des universitaires – que les lits avaient trem-
blé avec fracas.
Le 15 novembre au matin, le tanker Inde-
pendenta, chargé de pétrole, est entré en 
collision au large de Kadıköy avec un cargo 
nommé Evriyali : il y a eu 43 morts et 64 
mille tonnes de pétrole répandu en mer qui 
a brûlé pendant des semaines. Mais l’affaire 
ne s’est pas arrêtée là. Vingt-deux jours après 

l’accident, suite à 
une deuxième gran-
de explosion dûe 
aux gaz comprimés 
dans le tanker, cinq 
mille mètres carrés 
de vitres ont été bri-
sés, selon les chif-
fres officiels. Les 
habitants ont été 

pris de panique. L’écosystème de la mer de 
Marmara a été bouleversé et des millions de 
poissons ont péri.
Pendant bien des années, ils n’ont pas réussi à 
évacuer la carcasse calcinée du tanker. En dé-
montant et en découpant chaque nuit, à l’abri 
des regards, des plongeurs ont volé les pièces 
du tanker qui avaient le plus de valeur. 
Nos plages, quant à elles, se sont fermées 
une à une.
Et les habitants vivent toujours dans la peur.

Pouvez-vous vous présentez brièvement ?
J’ai 43 ans et je suis diplômé de l’Université 
du Bosphore. J’ai passé treize ans aux États-
Unis et j’ai exercé le métier de conseiller 
financier assermenté. Je travaille à Pegasus 
depuis ces quatre dernières années. 
Nous avons lancé nos vols quotidiens régu-
liers à destination de Paris. Nous sommes 
une compagnie aérienne qui propose des vols 
low-cost à destination de la Turquie. Nous 
voulons donc offrir aux Français la possibi-
lité d’aller en Turquie à moindre coût.  
Les passagers qui viennent de Paris en di-
rection d’Istanbul peuvent être transférés 

vers les villes qu’ils souhaitent s’ils sont 
prêts à patienter ?
Oui, c’est une de nos particularités. Quelqu’un 
qui part de Paris peut se rendre facilement vers 
des destinations telles que İzmir, Diyarbakır, 
Samsun, Trabzon, Ankara et Adana après avoir 
été redirigé sur des vols intérieurs. Le délai d’at-
tente n’excède pas une demi-heure via Istanbul.
Pouvez-vous nous parler de vos nouvelles 
destinations à l’étranger ?
Oui, après le lancement des vols en mars der-
nier vers Paris et Marseille puis Lyon, nous 
commercerons, dès le 30 juillet, nos vols vers 
les villes de Rome et Milan en Italie et à par-
tir du 1er septembre à Beyrouth au Liban. 
Quel est votre principal atout en dehors de 
vos prix ? 
Nous décollons et arrivons aux horaires pré-
vus. Notre taux de décollage et d’arrivée à 
heure fixe est passé de 80 % à 90 %. Notre 
clientèle sait qu’elle va arriver à temps à sa 
destination quand elle vole avec Pegasus Air-
lines. Je ne trouve pas que ce soit souvent le 
cas avec les autres compagnies aériennes.  

Détroit d’Istanbul...

Pegasus : le transport aérien 
accessible à tout le monde

* Dr. Hüseyin Latif,
Directeur de la publication 

(Suite de la page 1)

Le G-8, créé 
en 1975,  réu-
nit les huit 
plus puis-
santes éco-
nomies du 
monde, c’est-
à-dire les 
Etats-Unis, le 
Japon, l’Al-
lemagne, la 
France, le 

Royaume-Uni, l’Italie, le Canada et la 
Russie, qui représentent à eux seuls plus 
de 60% de l’économie mondiale. Très 
critiqué et contesté par des mouve-
ments nationalistes et altermondia-
listes, particulièrement en période de 
crises financières, le G-8 a cru bon de 
créer un autre groupe. Ce dernier, d’une 
composition plus large, a pour objectif 
d’examiner comment stabiliser les mar-
chés financiers et promouvoir la coopé-
ration économique, tout en permettant un 
dialogue entre pays industrialisés et pays 
émergents. 
Le  Groupe des 20 fut ainsi formé en 
1999, débutant avec des réunions an-
nuelles de ministres des finances et de 
gouverneurs des banques centrales. Le 
G-20 regroupe aujourd’hui 19 pays - les 
États-Unis, le Japon, la Chine, l’Allema-
gne, la France, le Royaume-Uni, l’Italie, 
le Brésil, le Canada, l’Inde, la Russie, 
l’Australie, le Mexique, la République de 
Corée, la Turquie, l’Indonésie, l’Arabie 
saoudite, l’Argentine, l’Afrique du Sud, 
ainsi qu’une représentation commune 
de l’Union européenne. 
Ce groupe rassemble des économies re-
présentant les deux tiers du commerce 
mondial et plus de 90% du produit 
mondial brut. Ainsi, cinq pays asiati-
ques, cinq pays européens, cinq pays du 
continent américain et cinq divers pays 
dont l’importance est stratégique dans 
leur région y sont représentés. 
Par ailleurs, la Banque mondiale, le 
Fonds monétaire international (FMI), le 
Conseil de stabilité financière du FMI, 
l’Organisation de coopération et de dé-
veloppement économiques (OCDE), et 
l’Organisation internationale du travail 
assistent aux réunions.  
Mais, depuis la crise financière de 2007 
et 2008, les turbulences économiques, 
et devant la nécessité d’assurer une repri-
se économique durable, le G-20 se réunit 
aussi au niveau des chefs d’Etats. Ceux-
ci se retrouvent quelques jours après la 
réunion des ministres des finances et des 
gouverneurs des banques centrales, ces 
derniers préparant l’agenda des discus-
sions. Aussi, le premier sommet réunis-
sant les chefs d’Etats a eu lieu à la fin 
de l’année 2008, à Washington D.C., et 
depuis, ils se réunissent deux fois par an. 
Les 26 et 27 juin derniers, ils étaient à 
Toronto et ils se retrouveront à Séoul les 
11 et 12 novembre 2010. En novembre 
2011, ce sera le tour de la France d’ac-
cueillir le sommet à Nice. 

La nécessité d’avoir l’avis du secteur 
privé sur la reprise de l’économie, les 
échanges commerciaux et la réforme 
du secteur financier a poussé les gou-
vernements du G-20 à collaborer plus 
étroitement avec celui-ci. Ainsi,  deux 
représentants du monde des affaires de 
chaque pays du G-20 ont été invités lors 
de la dernière réunion à Toronto, les 25 
et 26 juin.
Des dîners de travail et des discussions 
autour de tables rondes ont permis 
l’échange d’idées et de propositions de 
mesures entre hommes d’affaires, mi-
nistres des finances et gouverneurs des 
banques centrales. La Turquie y était 
représentée par M. Haluk Dinçer, prési-
dent du groupe alimentation et ventes de 
détail au sein de Sabancı Holding et M. 
Ferit Şahenk, président- directeur géné-
ral du Groupe Doğuş.
Un sommet de jeunes entrepreneurs du 
G20 s’est réuni du 20 au 22 juin. Plus de 
200 jeunes entrepreneurs et représentants 
d’organisations diverses se sont retrou-
vés pour discuter des moyens permettant 
de favoriser le développement de l’entre-
preneuriat des jeunes. La Türkiye Genç 
İş Adamları Derneği (TÜGİAD) repré-
sentait la Turquie.
Le communiqué rédigé à l’issue de cette 
réunion fut présenté aux participants du 
sommet d’affaires du G-20.  
Un autre sommet de jeunes a été or-
ganisé, auquel des étudiants de niveau 
universitaire, originaires des pays mem-
bres du G-20 ont été invités à partici-
per en tant qu’observateurs. Six jeunes 
étudiants turcs y ont participé, quatre 
d’entre eux faisaient leurs études au 
Canada et deux en Turquie. 
Le G-20 se veut la principale « tribune 
pour la coopération économique inter-
nationale ». Mais l’est-il vraiment? Est-il 
l’enceinte qui permet de mettre en œuvre 
les mesures nécessaires pour garantir une 
reprise de la croissance et des emplois de 
qualité, assurer les réformes et le renfor-
cement des systèmes financiers? 
En lisant la déclaration publiée à l’is-
sue de ce sommet, on voit bien que les 
participants sont loin d’avoir pu s’ac-
corder sur un plan d’action unanime-
ment accepté. Les plus endettés d’entre 
eux, comme l’Europe, les Etats-Unis et 
le Japon, adopteront la réglementation et 
la taxation de leur choix. Chacun d’eux 
réduira son déficit de moitié au cours 
des trois prochaines années, selon le 
rythme qu’il choisira. Les économies 
émergentes, elles, craignent que ces 
mesures n’affectent leurs exportations 
vers les pays industrialisés et causent 
aussi une baisse dans les investissements 
directs. 
Le centre-ville de Toronto a vécu une 
fin de semaine mouvementée, avec des 
manifestations qui ont donné lieu à plus 
de 900 arrestations, des magasins vanda-
lisés, des voitures incendiées. Nous ver-
rons ce que Séoul nous réservera....

Les « Nous » et « Eux »
au Sommet du G20

* Prof. Gül Günver Turan

* Gül Günver Turan

Avec un investissement de 3 milliards 
200 millions de dollars, Pegasus Airlines 
continue à se développer en augmen-
tant d’une part la fréquence de ses vols 
internes et d’autre part en lançant de 
nouveaux vols vers l’étranger. Rencontre 
avec Serhan Ulga, son Directeur général 
adjoint chargé des Affaires financières et 
des Ressources Humaines. 
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Mais comme Jean Monnet avait dit, il 
faut coaliser les Etats par les hommes. 
Car ce sont les personnes qui sont les 
instruments pour promouvoir les rela-
tions, les amitiés, la coopération, la soli-

darité. Le 14 juillet a cette signification 
symbolique pour le monde entier. »
Une relation d’amitié, le terme est sur 
toutes les lèvres ce soir, dont celles Me-
hmet Erbak, Consul honoraire de France 
à Bursa et Président-Directeur général 
de la société 
de boissons 
U l u d a ğ . 
« Les rela-
tions entre 
la France et 
la Turquie 
commencent 
dès l’époque 
de Soliman 
le Magnifi-
que. On peut 
dire que de-
puis presque 
cinq siècles, nous avons une relation très 
amicale entre les deux pays. C’est la rai-
son pour laquelle je suis ici ce soir ! ». 
Les relations entre la France et la Tur-
quie, les personnalités interrogées les 
comparent souvent à une histoire de fa-

mille, avec ses valeurs partagées et ses 
principes communs. Le journaliste Ali 
Sirmen s’exclame « Ah le 14 juillet ! 
C’est les principes de la Révolution fran-
çaise, et ce sont les mêmes principes 

kémalistes et ceux de la république tur-
que. C’est pour cela que nous fêtons 
avec vous cordialement, et ensemble, ce 
grand épisode de l’humanité. » 
Mais qui dit histoire de famille, dit éga-
lement conflits, rappelle Özdem San-

berk. « Il n’y a 
pas de relations 
bilatérales sans 
conflit. On a un 
certain nombre 
de divergen-
ces, mais on 
essaye de les 
restreindre, les 
cerner, en vue 
d ’ a u g m e n t e r 
le nombre de 
convergences. » 
L’artiste Be-

dri Baykam, met également en garde 
contre les apparences. « Je suis content 
de l’évolution des relations franco-tur-
ques. Evidemment, je suis obligé de 
mettre un point rouge sur le fait que la 
France devrait faire très attention à ne 

pas faire passer la loi qui interdit de re-
nier le soi-disant génocide arménien. Si 
cette loi passe et entre en application, 
ca amènera de très 
grands problèmes 
entre la France et 
la Turquie. » L’an-
cien ambassadeur 
de Turquie reste 
positif cependant. 
« Je suis dans ce 
monde depuis 40 
ans, nous avons 
eu des hauts et 
des bas mais les 
relations entre les 
peuples turcs et 
français ont toujours été sincères et mu-
tuellement respectueuses. »  
Certains iront même jusqu’à les qualifier 
d’une relation d’amour. « Les relations 

franco-turques, elles ont déjà cinq siè-
cles, et elles ont des siècles d’épanouis-
sement devant elles » 
nous confie avec as-
surance l’ambassa-
deur. « J’ai toujours 
eu confiance dans 
notre capacité à les 
développer et les 
renforcer quels que 
soient les hauts et 
les bas, qui sont 
normaux dans toute 
histoire de famille, 
dans toute histoire d’amour je dirai. 
Entre la France et la Turquie c’est 

une relation intime et amoureuse. »  En 
tous cas, cet amour réciproque et tumul-
tueux, « ça peut être l’occasion d’un 

bon cocktail au Palais 
de France à Istanbul » 
plaisante Luc Vogin, 
directeur du lycée St 
Benoit. 
Elégance et éloquen-
ce, convivialité et 
festivité : un combo 
digne du 14 juillet 
Des relations enso-
leillées donc, toute 
comme cette belle soi-
rée de juillet. De quoi 
calmer les inquiétudes 

du Consul Général concernant l’organi-
sation : « une de plus grandes appréhen-
sions, c’était de suivre la météo ! » La 
réception est donc l’occasion de sortir 

sa petite robe d’été et ses chaussures 
ouvertes, sans oublier pour autant de 

se mettre sur son 
31. Car l’élégance 
est au rendez-
vous au Palais de 
France, incarnée 
par la femme de 
l’ambassadeur et 
les costumes des 
hommes d’affai-
res, en passant par 
ces somptueuses 
statues de glace 

ornant les tables du buffet.

Elégance et éloquence, convivialité et festivité : 
un combo digne du 14 juillet  

(lire la suite page 7)

(Suite de la page 1)

Bernard Emié : « La Turquie n’est plus seulement 
une puissance régionale mais globale »
Quand est-ce que le Président Sarkozy 
est censé venir en Turquie ?
La date n’est pas fixée mais il y a un pro-
jet de visite dans le cadre de la prépara-
tion de la présidence française du G20. 
Dans ce cadre, le président Sarkozy sou-
haite consulter les Turcs sur ce que nous 
pourrions faire ensemble au sein du G20. 
Principale instance de régulation dans 
les grandes crises écono-
miques mondiales, le G20 
c’est 80% de la richesse du 
monde. Nous souhaitons 
que la Turquie porte toute 
son expérience pour que le 
G20 prenne des initiatives 
encore plus concrètes et 
encore plus réussies.
La Turquie dans l’Union 
européenne, comment vous 
l’imaginez ?
La position française, vous la connaissez 
bien. Mais ce que nous essayons de faire 
aujourd’hui c’est d’encourager la Turquie 
dans ce processus de rapprochement avec 
l’UE. Je pense que dans des négociations, 
il ne faut jamais se fixer d’échéances arti-
ficielles. Tout cela nous le savons va pren-
dre du temps. Ce qu’il y a d’important 
aujourd’hui, c’est que la Turquie dans ce 
processus de négociations européennes ne 
perde pas espoir, continue, se mobilise et 

fasse les réformes intérieures indispensa-
bles, qui sont douloureuses ! Je considère 
toujours que la Turquie a un objectif : la 
poursuite du processus d’occidentalisation 
tel qu’il a été lancé par Mustapha Kemal.
Dans un contexte où on a un peu peur 
que la Turquie se détourne de l’occident, 
est-ce que la visite de M. Sarkozy ne va 
pas permettre à la France d’afficher son 

intérêt pour la Turquie, et 
ce devant ses partenaires ? 
La Turquie n’est plus seu-
lement une puissance ré-
gionale, c’est une puissance 
globale. Elle est légitime à 
avoir des ambitions sur tous 
les continents, on ne peut pas 
la réduire à son simple voi-
sinage. Et ce n’est pas parce 
que la Turquie joue un rôle 
important au Proche et au 

Moyen Orient que l’on doit en conclure 
qu’elle s’écarte du reste. Nous n’avons 
pas eu l’habitude d’avoir une Turquie aux 
ambitions mondiales. Or aujourd’hui elle 
est la 17ème économie mondiale, présen-
te au Conseil des Nations Unies, et a une 
croissance économique de 5% par an. La 
politique étrangère est un complément de 
votre géographie, de votre économie et 
de votre sentiment de puissance. 

* Mireille Sadège
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L’atmosphère se teinte soudainement de 
sérieux et de respect : M. le Consul Gé-
néral et M. l’Am-
bassadeur vien-
nent de monter 
sur scène. Tous 
deux célèbrent 
« les relations 
exceptionnelles 
d’amitié », « la 
profondeur de 
ce lien » qui unit 
Turcs et Fran-
çais, et « la den-
sité du dialogue et des échanges » entre 
nos deux pays. Alors que les deux hom-
mes reviennent sur l’année écoulée et les 
évènements phares qui ont contribué au 

rapprochement franco-turc, chacun dans 
l’assemblée semble se recueillir, se sou-
venir et se dire, qu’en effet, les relations 
entre la France et la Turquie sont tout de 
même exceptionnelles !

Dans une ambiance chargée d’émotions 
et de fierté, M. l’Ambassadeur termine 
son discours comme il l’aura com-
mencé, honorant la présence de nos 
amis turcs en leur adressant quel-
ques mots dans leur langue. Son 
discours achevé, Bernard Emié nous 
souhaite de passer une agréable fête 
nationale : « une soirée à l’image de 
cette relation égale à nulle autre en-
tre nos pays. Une soirée à l’image de 
cette grande ambition de la France en 
Turquie ».
Puis place au banquet ! Entre les Fran-
çais en mal de produits nationaux et 
les Turcs désireux de découvrir notre 
gastronomie, les fromages ne feront 
pas long feu ! Ça se bouscule dans la 

longue file d’attente... Ce moment de la 
soirée est également l’occasion de dé-

couvrir de tous 
nouveaux pro-
duits, dont le coup 
de cœur de notre 
équipe : le Martini 
rose !
Et qui a mangé 
peut… danser ! 
Alors que les der-
niers terminent 
consciencieuse-
ment leurs assiet-

tes, les enceintes s’allument et diffusent 
les nouveaux tubes français, américains, 
et turcs. Histoire d’appliquer à la lettre 
les paroles de M. l’Ambassadeur Ber-
nard Emié, « la France vibre au rythme 
de la Turquie. » Une atmosphère joviale, 
festive, et détendue, dansant pieds nus 
dans l’herbe, autour de la fontaine… 
Bernard Emié ne pouvait être plus juste 
lorsqu’il disait qu’ « Istanbul fait rêver 
les Français ». Y a-t-il beaucoup d’autres 
endroits où l’on peut danser aux côtés 
de patrons d’entreprises, apercevoir le 
Consul Général proposer une danse à sa 
femme, et être soi-même ambassadeurs 
le temps d‘une soirée de la relation pré-
cieuse entre la France et la Turquie ?
Le lendemain à Ankara, la file d’atten-
te pour rallier l’ambassade de France 
et donc la superbe réception organisée 

dans le parc de la résidence de M. Emié, 
est longue, très longue. Au final, près 

de 1 300 privilégiés assistent à l’évène-
ment. Dans la foule, beaucoup de hauts 
fonctionnaires, d’anciens ministres turcs, 
de diplomates et 
de généraux. Les 
locuteurs fran-
cophones y sont 
moins nombreux 
mais la fête tout 
aussi belle. L’un 
des invités de mar-
que de la soirée a 
été le ministre des 
Finances, M. Me-
hmet Şimşek, qui 
venait au nom de 
son Gouverne-
ment célébrer la fête nationale française. 
Il prit la parole après l’Ambassadeur de 
France en Turquie, S.E. Bernard Emié, 
pour rappeler que malgré les « hauts et les 
bas » dans les relations franco-turques, les 
liens qui unissent les deux pays sont suf-

fisamment anciens et solides. À la suite 
de quoi, il déclara : « La France est notre 
ami et allié avec lequel nous collaborons 

dans tous les do-
maines. Nous at-
tendons également 
son soutien pour 
notre adhésion à 
l’UE. Il me semble 
impensable que la 
France refuse son 
soutien à des évo-
lutions profondes 
et durables que la 
Turquie entreprend 
actuellement ».
Encore une fois, 

après les discours et le buffet, place à la 
danse, qu’ont superbement ouverte M. 
l’Ambassadeur et sa femme !

* Anne Didier avec la collaboration de Anne Denkinger,
Antoine Delcourt et Arnaud Eyssautier,

Berk Mansur Delipinar, et Julie Chenini.
Photos : Aramis Kalay

Hervé Magro : « Parler la langue 
turque, c’est un accès à l’autre »
Quel effet cela fait d’organiser un évè-
nement comme le 14 juillet ?
D’abord, c’est beaucoup de travail. Et on 
a toujours évidemment l’appréhension que 
cela ne se passe pas bien ou qu’il pleuve. 
Une de nos grandes interrogations et nos 
plus grands problèmes c’était de suivre la 
météo, se demander s’il n’y aurait pas de 
pluie pour le 14 juillet ! Autre inquiétude, 
nous sommes dans une année très char-
gée en évènements 
avec Istanbul 2010, 
et beaucoup d’évè-
nements se dérou-
laient ce soir. Mais 
en même temps, 
beaucoup de fierté 
et d’émotions pour 
moi. C’est un peu un 
pied de nez de l’his-
toire de me faire organiser mon 14 juillet 
en tant que chef de poste, dans le pays où 
je suis né.
Vous êtes turcophone, est-ce un atout 
dans l’exercice de vos fonctions ?
C’est sur que quand on est dans un pays 
comme la Turquie, qui a une identité très 
forte, parler le turc est important, c’est un 
accès à l’autre. Et c’est pour moi très uti-
le, j’en mesure toute l’importance. Mais 
je n’ai pas beaucoup de mérite parce que 
je l’ai appris quand j’étais tout petit… Ce 
qui est quand même plus facile que de 
l’apprendre dans les livres.
Vous avez un agenda très rempli, pou-
vez-vous nous en parler ?

Nous avons reçu dix ministres et secré-
taires d’Etat en neuf mois, plus des dé-
légations parlementaires et beaucoup 
d’artistes. C’est un rôle qui dépasse lar-
gement celui de Consul général qui suit 
sa communauté et les questions de visas, 
deux grandes questions sur lesquelles je 
dois travailler. Mais Istanbul a une place 
telle dans le monde, que je ne vois pas 
pourquoi il y aurait une baisse les mois 

prochains. C’est une 
ville qui bouge sans 
arrêt et où il faut être 
présent. Et mon ob-
jectif, c’est d’abord 
d’être présent auprès 
des Turcs et de la 
communauté fran-
çaise au maximum. 
Nous sommes là 

pour faire le lien entre deux pays et per-
mettre que chacun se comprennent un 
peu mieux. 
Il y a un gros travail également auprès de 
la communauté française qui a doublé en 
cinq ans. Aujourd’hui, il y a près de qua-
tre mille Français à Istanbul et près de six 
mille dans ma circonscription, c’est-à-di-
re la plus grande majorité des Français de 
Turquie. Et on a le deuxième poste dans 
le monde quand on parle de visas déli-
vrés, c’est-à-dire qu’on a entre 90 000 et 
100 000 visas par an. Et à côté de ça, il 
y a les entreprises françaises, la culture, 
les artistes qui viennent… donc un poste 
dans lequel on n’a pas de quoi s’ennuyer. 

Bernard Emié : « La Turquie n’est plus seulement 
une puissance régionale mais globale »
Quand est-ce que le Président Sarkozy 
est censé venir en Turquie ?
La date n’est pas fixée mais il y a un pro-
jet de visite dans le cadre de la prépara-
tion de la présidence française du G20. 
Dans ce cadre, le président Sarkozy sou-
haite consulter les Turcs sur ce que nous 
pourrions faire ensemble au sein du G20. 
Principale instance de régulation dans 
les grandes crises écono-
miques mondiales, le G20 
c’est 80% de la richesse du 
monde. Nous souhaitons 
que la Turquie porte toute 
son expérience pour que le 
G20 prenne des initiatives 
encore plus concrètes et 
encore plus réussies.
La Turquie dans l’Union 
européenne, comment vous 
l’imaginez ?
La position française, vous la connaissez 
bien. Mais ce que nous essayons de faire 
aujourd’hui c’est d’encourager la Turquie 
dans ce processus de rapprochement avec 
l’UE. Je pense que dans des négociations, 
il ne faut jamais se fixer d’échéances arti-
ficielles. Tout cela nous le savons va pren-
dre du temps. Ce qu’il y a d’important 
aujourd’hui, c’est que la Turquie dans ce 
processus de négociations européennes ne 
perde pas espoir, continue, se mobilise et 

fasse les réformes intérieures indispensa-
bles, qui sont douloureuses ! Je considère 
toujours que la Turquie a un objectif : la 
poursuite du processus d’occidentalisation 
tel qu’il a été lancé par Mustapha Kemal.
Dans un contexte où on a un peu peur 
que la Turquie se détourne de l’occident, 
est-ce que la visite de M. Sarkozy ne va 
pas permettre à la France d’afficher son 

intérêt pour la Turquie, et 
ce devant ses partenaires ? 
La Turquie n’est plus seu-
lement une puissance ré-
gionale, c’est une puissance 
globale. Elle est légitime à 
avoir des ambitions sur tous 
les continents, on ne peut pas 
la réduire à son simple voi-
sinage. Et ce n’est pas parce 
que la Turquie joue un rôle 
important au Proche et au 

Moyen Orient que l’on doit en conclure 
qu’elle s’écarte du reste. Nous n’avons 
pas eu l’habitude d’avoir une Turquie aux 
ambitions mondiales. Or aujourd’hui elle 
est la 17ème économie mondiale, présen-
te au Conseil des Nations Unies, et a une 
croissance économique de 5% par an. La 
politique étrangère est un complément de 
votre géographie, de votre économie et 
de votre sentiment de puissance. 

alt 64



Société8 Aujourd’hui la Turquie * numéro 64, Août 2010

Pomme, s’abstenir… 
Mûre, à cueillir !
Avec l’arrivée des forfaits pour télépho-
nes portables « Internet illimité », les 
« Smartphones » pullulent. Grâce à leurs 
nombreuses applications, les mobiles font 
tout : GPS, Twitter, Facebook, réception de 
mail instantanée — ne comptez pas sur la 
réponse prompte par contre ! A peine votre 
mail est reçu sur smartphone, s’il ne s’agit 
pas d’un contrat d’un million d’euros, n’es-
pérez pas de réponse… Espérez seulement 
que votre mail ne parte pas dans la poubel-
le aussi rapidement qu’il n’a été délivré à 
votre destinataire —, lecteur mp3, traduc-
teur et même bruitages de tronçonneuse 
ou encore sabre laser façon Star Wars… et 
éventuellement 
ils téléphonent — 
encore une fonc-
tionnalité désuète 
qui persiste dans 
les téléphones. 
Aujourd’hui, on 
envoie un SMS, 
on « twitt » ou 
on se « BBM » 
comprendre ici 
« Blackberry 
Messenger » qui 
est un chat façon 
MSN offert à tous les utilisateur du Smart-
phone au nom de mûre en français.
Finie la période « geek » où l’on restait 
cloîtré devant son ordinateur à la maison. 
Dorénavant, on est devant l’application Fa-
cebook le matin au réveil, dans le bus, dans 
le métro, au boulot, à la pause… Les vidéos 
Youtube et autres « ramdam », plus connus 
sous le nom de buzz pour les anglicistes, 
deviennent les sujets de discussion princi-
paux entre amis.
Au-delà de l’usage vaniteux de ces produits, 
tâchons de savoir lequel de ces « phones » 
les plus utilisés est le plus « Smart ». Il y a 

l’iPhone d’Apple qui, en dépit de son âge 
et de ses nombreuses évolutions, reste un 
appareil très primitif et n’est pas capable 
de fournir des accusés de réception lorsque 
l’on envoie des SMS. L’expérience tactile, 
qui salit l’écran à la moindre pression, le 
clavier digital, qui pivote à 90 degrés ino-
pinément ou qui ne réagit pas lorsque l’on 
utilise l’iPhone avec des gants et le correc-
teur automatique, qui veut vous faire écrire 
l’antonyme de votre pensée, jouent parfois 
de très mauvaises surprises et irritent très 
rapidement l’utilisateur. On regrettera le 
Bluetooth qui reste très restreint et le fait 
de devoir passer par iTunes pour gérer 

son téléphone 
peut devenir à 
la longue fas-
tidieux.
A l’inverse 
chez Black-
berry de RIM, 
on note une 
esthétique sin-
gulière et un 
poids étonne-
ment léger. La 
présence d’un 
clavier physi-

que rassure et offre un confort notoire puis 
facilite la saisie de texte. Même si le Black-
berry ne propose pas autant d’applications 
que l’iPhone, il reste beaucoup plus rapide 
et plus réactif notamment au niveau de la 
navigation sur internet. Le Blackberry est, 
somme toute, un mobile polyvalent avant 
tout destiné à un usage professionnel car ses 
applications sont nettement plus pertinen-
tes que celles du iPhone qui conviendront 
parfaitement à vos enfants. Toutefois, cer-
tains détails chez la firme à la mûre peuvent 
déconcerter l’utilisateur, comme le bruit du 
déclencheur de l’appareil photo qui ne peut 

se désactiver. Les rumeurs 
prétendent qu’il s’agirait 
d’une intention de RIM 
qui souhaite prévenir des 
photos prises à l’insu 
d’une personne. En voilà 
des foutaises ! C’est bien 
dommage, en effet, car le 
Blackberry prend d’excel-
lentes photos et, contrai-
rement à son concurrent 
l’iPhone, ne les déforme 
pas et conserve leurs pro-
portions normales.
Dernièrement sorti chez 
Blackberry, le Bold 9700 
offre une ergonomie beau-
coup plus pratique que 
son prédécesseur. Doté 
d’une molette tactile qui 
est étonnement précise et 
évite les problèmes d’en-
crassement connus avec 
l’ancienne molette à rou-
lette. Enfin, le Bold pré-
sente un arrière cuir qui 
améliore le confort d’utili-
sation et donne une touche 
de luxe élégante tout en 
restant sobre. Une évolu-
tion très satisfaisante pour 
ce modèle qui reste fidèle 
à l’esprit Blackberry.

* Daniel Latif
daniel.latif@gmail.com

Le kiosque à journaux de Tünel 
en sursis

« Le Design, une thérapie »

De 6h30 à 20h30, ils sont à l’écoute de 
leurs clients : des habitants du quartier, des 
clients habituels ainsi que des touristes de 
tous les pays fréquentent le kiosque pour 
s’informer de l’actualité quotidienne et 
pour acheter leurs journaux préférés. 
Yasemin Doğru, vient régulièrement à 
Tünel : « Je passe souvent ici. C’est très dif-
ficile de trouver un kiosque avec un grand 
choix de journaux internationaux comme 
celui-ci. »
Nous avons rencontré également Marc Le 
Bras, professeur de mathématiques au lycée 
Saint Benoit : « J’achète ici Libération ou Le 
Monde. La fermeture de ce kiosque m’affecte 
et je ne sais pas où trouver ailleurs des jour-
naux français. » 
La réaction des clients est claire : un endroit 
comparable n’existe pas dans ce coin. La dé-
cision prise par la mairie se heurte à l’incom-
préhension des acheteurs.
Bekir Sami Koşar, né en 1959 à Malatya, 
est arrivé à İstanbul quand il avait 5 ans. 
« Après avoir terminé le lycée, mon frère 
et moi avons ouvert notre premier kiosque 
à Şişhane. En 1992, nous sommes venus à 
Tünel. » Il s’agit donc de mettre un terme à 
une tradition longue de trente années, si la 
décision se confirme.
Les deux hommes ont été les témoins de la 
transformation du quartier au fil des ans : 
« De plus en plus d’étrangers se sont instal-
lés ici, et Tünel a ainsi pris de la valeur. » De 
ce fait, le quartier est devenu davantage cos-
mopolite et animé. La demande de journaux 

internationaux a augmenté : « Les journaux 
et les magazines francophones, allemands et 
anglais se vendent particulièrement bien. »
La résiliation du bail s’est faite d’un jour à 
l’autre. La raison invoquée par l’administra-
tion d’Istanbul est l’ouverture d’une exposi-
tion de photographies à l’entrée de la station 
de Tünel.
Les vendeurs se trouvent soumis au pouvoir 
arbitraire de la mairie. Cette pratique, courante 
en Turquie, met ce père de deux enfants dans 
une situation difficile : « J’ai 51 ans et cinq 
personnes à nourrir. Je dois donc chercher du 
travail ailleurs, ce qui va être très difficile. »
Il reste une lueur d’espoir : « Nous avons deman-
dé de reporter la fermeture d’un mois, le temps 
pour nous de trouver un autre emplacement. »
Mais reste cette question : qui pourra rem-
placer cette clientèle fidélisée par trois dé-
cennies d’existence?
Le kiosque et les saluts de Bekir Sami et 
Gürsel Koşar font partie de la ville, tout 
comme la clochette du tramway, les ven-
deurs de fruits, les nombreux pigeons ou les 
musiciens de rue.

« Le Design, une thérapie ». Postée à l’entrée de 
l’exposition, la formule accueille les visiteurs 
au sein d’un univers empreint de créativité et de 
fantaisie. Si Istanbul est surtout connue comme 
capitale culturelle et historique, berceau de plu-
sieurs civilisations, l’atmosphère qui y règne 
est également une source d’inspi-
ration pour de nombreux artistes. 
D’où cet échange culturel réunis-
sant, pour la septième année consé-
cutive, professionnels allemands et 
étudiants turcs en filières Architec-
ture et Design. L’idée : s’inspirer le 
temps d’une semaine de la grandeur 
des lieux stambouliotes.
« La rencontre s’inscrivait, cette 
année, dans le cadre d’Istanbul 
Capitale européenne de la culture 2010, ce qui 
a donné une nouvelle ampleur au partenariat » 
nous confiait Rudolf Schricker, professeur à 
l’Université des Sciences Appliquées de Co-
burg et Président du BDIA – l’Association des 
Architectes et Designers d’Intérieur Allemands 
– depuis 2007. « Au total, les étudiants en filiè-
re Architecture de l’Université Technique d’Is-
tanbul, de l’Université de Commerce et de la 
Faculté des Beaux Arts de Mimar Sinan, ont pu 
exprimer leur créativité à travers 17 ateliers, 
supervisés par des professionnels allemands. 
Leurs travaux portaient à la fois sur l’architec-
ture, l’urbanisme et les paysages d’Istanbul. » 
Utilisant des supports aussi variés que la pho-
tographie et le design, des maquettes et des 

sculptures, ou faisant intervenir des jeux de 
couleurs et de réflexion, ces créateurs en herbe 
ont donné à la ville un nouveau visage. 
C’est ainsi que deux étagères sont devenues 
la représentation des deux rives, asiatiques et 
européennes, qui cohabitent sans se côtoyer. 

Ou que les étudiants en filière Archi-
tecture à l’Université de Commerce 
ont laissé cours à leur imagination, 
afin de recréer la « mémoire urbaine 
» du quartier médiéval entourant la 
tour de Galata, le cœur vibrant de la 
partie européenne. Sous la supervi-
sion du Dr. Sonay Gevik, professeur 
à l’Université Technique de la Mer 
Noire, les apprentis designers ont ex-
ploré un concept original : « Et si les 

rues étaient nos maisons ? ». Tentant de conver-
tir formes parallèles et triangulaires, les coins 
de rues et les ronds-points devenaient canapés 
et cuisines sous leurs coups de crayon. Les 
mosquées de la ville, quant à elles, ont été 
étudiées dans une optique d‘espaces à la fois 
ouverts et clôts, lieux de passage et d’adoration 
dans l’isolement, reflétant tant le mouvement 
que la stabilité. 
Une atmosphère insolite, fruit d’une rencon-
tre dont Rudolf Schricker a vanté la réussite. 
« Nous pensons bien renouveler cet évènement 
en 2011 et réunir alors plus de 200 créateurs 
turcs et allemands. Ce sera, sans aucun doute, 
un grand rendez-vous pour l’architecture. »

* Anne Denkinger

Le côté branché du quartier de Fenerbaçhe, même les architectes et 
designers allemands l’apprécient. Près du port s’est tenu, fin juin, l’expo-
sition « Tasarım ve Sürdürülebirlirlik », présentant au public les créations 
de professionnels allemands et  d’étudiants turcs.

* Anne Didier 

Les frères Bekir Sami et Gürsel Koşar

(Suite de la page 1)
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Istanbul à l’heure du jazz
La 17ème édition du Festi-
val international de jazz 
d’Istanbul, organisé par la 
Fondation d’Istanbul pour 
les Arts et la Culture, IKSV, 
a débuté le jeudi 1er juillet 
par une charmante soirée 

au Marmara Esma Sultan, en compagnie du 
président d’IKSV, Bülent Eczacıbaşı, et de 
grands noms du jazz turc, tel que Melis Sök-
men, Sibel Köse, Feyza Eren, İmer Demirer 
ou encore Neşet Ruacan. Vingt jours durant, 
plus de 50 concerts ont animé la ville en diffé-
rents lieux : le musée archéologique, Istanbul 
Modern, le Salon, le Marmara Esma Sultan, 
le théâtre en plein air Cemil Topuzlu ou en-
core, pour la première fois, 
Tünel et Galata. Combinant 
performances gratuites en 
plein air ou concerts dans 
diverses salles, la Tünel 
Feast aura été un véritable 
succès, faisant battre le 
cœur d’Istanbul au son du 
jazz. Tout au long des vingt 
jours qu’a duré le festival 
plus de 300 artistes, connus ou anonymes, se 
sont succédés pour la plus grande joie d’un 
public nombreux et enthousiaste. Cette édi-
tion semble confirmer le succès de ce festival 
et faire, selon le souhait de Bülent Eczacıbaşı, 
président d’IKSV, vibrer Istanbul au son de la 
musique et du jazz. De Larry Graham à Lisa 
Ekdahl, en passant par Grace Jones, Tony 
Bennett ou Seal, revenons ensemble sur les 
temps forts d’un festival haut en couleur. 
Larry Graham ou la corde d’or
Une présence scénique flamboyante, des 
doigts en or, une voix puissante et un funk 
infernal : Larry Graham et son groupe Gra-
ham Central Station ont enflammé le Salon, 
le samedi 2 juillet. Quelques centaines de 
personnes étaient présentes pour acclamer le 
maître de la basse, dans une ambiance survol-

tée. Ce  concert était cependant l’une des plus 
belles surprises du festival. Les spectateurs 
n’ont pas boudés leur plaisir en acclamant 
comme il se doit l’inventeur du slap, qui le 
leur a bien rendu. Le groupe a en effet laissé la 
place à quelques spectateurs qui ont pu inves-
tir la scène le temps d’une danse, d’un refrain 
ou d’un solo de batterie. L’ancien membre de 
Sly and the family stone, grâce à ces solos de 
basse infernaux, a littéralement enflammé le 
public stambouliote comme à la grande épo-
que du funk. La soirée s’est terminée par une 
rencontre et une séance de dédicaces entre 
Larry Graham & Graham Central Station et 
un public plus que conquis. 
Chick Corea, Stanley Clarke ft. Hiromi et 

Enrico Rava : les légen-
des du jazz
Chick Corea freedom band 
avec Kenny Garrett, Chris-
tian McBride et Roy Hayne 
: l’affiche de ce concert était 
plus qu’alléchante avec 
quatre grands virtuoses réu-
nis sur la scène du théâtre 
en plein air Cemil Topuzlu. 

Le résultat était quant à lui plus mitigé : le jazz 
produit par cette formation était très techni-
que, ardu et élitiste. Les plus fins connaisseurs 
ont pu apprécier à leur juste valeur les solos 
très techniques des quatre musiciens. Le grand 
public est quant à lui resté sur sa faim!
Stanley Clarke était de retour à Istanbul le jeudi 
8 juillet avec son groupe et une invitée de mar-
que, la talentueuse pianiste Hiromi. Dans la cour 
du musée d’archéologie d’Istanbul, le concert 
avait commencé pour le mieux quand une pluie 
diluvienne s’est abattue sur les spectateurs dont 
beaucoup ont délaissé le concert pour se mettre 
à l’abri. Sans se départir de leur bonne humeur, 
les deux musiciens ont lutté contre les éléments 
avec des solos de basses et de piano enflammés, 
avec tout le talent et la virtuosité que nous leur 
connaissons. Au croisement du jazz et du rock, 
ce concert a pu ravir à la fois les fans de jazz 
tout comme le grand public, du moins ceux qui 
ont su braver les éléments. 
Enrico Rava et Stefano Bollani sortent un 
nouvel album « The Third man ». Mais, ce 
troisième homme qui est-il ? Probablement 
Manfred Eicher, producteur de cet album et 
élément essentiel du couple Rava/Bollani. 
Les deux virtuoses semblent être en symbiose 
totale, enchaînant les rythmes soutenus et les 
envolées lyriques, comme ils l’ont à nouveau 
prouvé le 9 juillet, sur la très belle scène du 
Hagia Eirene Museum. 
L’élégance et le charme de Tony Bennett
En ce jeudi 15 juillet, le théâtre en plein air 
Cemil Topuzlu affichait complet pour ac-
cueillir un grand nom du jazz et de l’élégance, 
ayant écoulé 50 millions d’albums et reçu 15 
Grammy Awards : Tony Bennett. Après une 
première partie assurée par Kerem Görsev 
Trio, l’artiste s’est avancé pour commencer 
son tour de chant, accompagné, pour quel-
ques chansons, de sa fille, Antonia Benedetto. 
À bientôt 84 ans, dont plus de 50 passés der-
rière un micro, le crooner américain n’en gar-
de pas moins tout son talent et son élégance. 
D’une voix forte, assurée et maîtrisée, Tony 
Bennett a entamé ses plus grands succès, 
charmant même le public par quelques pas 
de danse. Conquis, les spectateurs n’ont pas 
boudé leur plaisir en saluant la prestation de 
l’artiste d’une longue standing ovation. 
Imogen Heap, la délicatesse d’un folk sub-
til et raffiné
En ce samedi 10 juillet, la grâce semblait 
être descendue sur la scène d’Istanbul 

Modern à l’occasion du concert d’Imogen 
Heap. Avant même le début du spectacle, le 
public était déjà plongé dans une ambiance 
onirique. Sur la scène se dressait un arbre 
de carton blanc éclairé de fines 
guirlandes lumineuses, au milieu 
d’instruments étranges, fruits des 
recherches musicales de l’artiste. 
Puis, les premières notes ont re-
tenti, déclenchant immédiate-
ment l’enthousiasme d’un public 
composé essentiellement d’ado-
lescents et de jeunes adultes. Reprenant 
ensemble les chansons qu’ils connaissaient 
par cœur, ce concert d’à peine une heure 

vingt et sans rappel a dû leur paraître bien 
court... Artiste inclassable, Imogen Heap a 
donc insufflé un vent de fraîcheur au cœur 
de ce festival de jazz, en distillant une pop-
folk aérienne, subtile et délicate. Ayant rem-
porté un Grammy Award grâce à son dernier 
album Ellipse, ce concert nous confirme 
qu’Imogen Heap est une jeune artiste à 
suivre.
Lisa Ekdahl et ses « beautiful boys »
La scène du Marmara Esma Sultan avait revê-
tu ses plus beaux atouts pour accueillir, mardi 

13 juillet, la délicate Lisa Ekdahl et ses musi-
ciens. Des lumières tamisées, le pont du Bos-
phore paré de ses habits de lumières et la brise 
rafraîchissante du Bosphore, (que vient faire 

le pont du Bosphore ds le concert, 
précise d’où tu l’aperçois, de plus 
il y a répétition entre « lumière 
» et « bosphore ») tout était prêt 
pour un concert tout en délica-
tesse, en grâce et en subtilité. Le 
début de la performance n’aura 
cependant pas charmé le public : 

trop empruntée, trop plate et multipliant les 
tics langagiers et vocaux, le charme n’opère 
pas. Après une courte pause, la chanteuses sué-

doise revient cependant avec une attitude plus 
naturelle et des titres plus rythmés, à l’instar de 
« One life », « I’ll be around » ou encore de la 
reprise de Cole Porter « My heart belongs to 
daddy ». Sur « Beautiful Boy » notamment, 
sa voix cristalline se marie à merveille avec 
celles de ses musiciens, dans de subtiles har-
monies vocales. La charme de sa voix fluette 
et fragile opère donc finalement et remporte 
l’adhésion d’un public, venu nombreux ap-
plaudir la belle.

* Céline L’Hostis
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Seal vous plaît, à nous aussi !
Le théâtre Cémil Topuzlu affichait com-
plet une fois de plus pour accueillir, 
en ce lundi 19 juillet, une star inter-
nationale, auteur de plusieurs tubes 
incontournables : Seal. Le chanteur bri-
tannique n’a pas déçu son public… Très 
proche des spectateurs il a enchaîné ses 
plus grand succès, passant des chansons 
romantiques mises en valeur par sa voix 
profonde, à des chansons plus rock, lais-
sant alors exploser toute son énergie.  
Seal imposera d’ailleurs une seule règle 
au public : « to have fun ». Ce dernier ne 
s’y est pas trompé et, se levant comme 

un seul homme, a dansé avec bonheur. 
Interprétant quelques titres de son nou-
vel album, Commitment, à paraître en 
septembre, ce sont cependant ses chan-
sons « Kiss From a Rose », « Crazy » ou 
« Love’s Divine », devenues des classi-
ques musicaux, qui ont remporté l’adhé-
sion des nombreux spectateurs. 

L’excentricité de Grace Jones
Après 45 minutes de retard, le rideau 
masquant la scène du théâtre Cemil 
Topzulu est tombé, laissant apparaître 
une Grace Jones coiffée d’un chapeau 
improbable. Perchée sur de vertigineux 
talons aiguilles, toujours aussi excen-
trique, la chanteuse n’a rien perdu de 
son énergie ni de sa superbe. Enchaî-
nant les tubes aussi rapidement que 
les tenues, Grace Jones a littéralement 
enflammé le théâtre. Les spectateurs 
n’ont en effet pas pu, face l’énergie, 
aux danses suggestives et aux effets de 
lumières, résister à l’envie de se lever 
et de danser à leur tour. Petit clin d’œil 
aux Français de l’assistance : la chan-
teuse britannique a offert une reprise 
passionnée de « La vie en Rose ». Forte 
de son nouvel album Hurricane, Grace 
Jones revient, après deux décennies 
d’absence, au mieux de sa forme : ex-
centrique, énigmatique et magnétique, 
la belle entend bien, à 60 ans, continuer 
à occuper le devant de la scène. 

* Céline L’Hostis



Qui n’a jamais rêvé d’un instant de volup-
té, où le corps s’abandonne totalement à la 
sensation de bien-être, ou l’esprit est calme-
ment serein, et où les tensions que nous im-
pose la vie urbaine s’évanouissent pour un 
long moment ? 
Bienvenue dans l’univers Ban Sin Thai, un 
salon de massages thaïlandais traditionnels, 
situé en plein cœur de Paris. Nous vous 
avions déjà présenté ce salon dans le ALT 
49 (mai 2009). Mais depuis un an que ce 
premier article est paru, le petit salon de la 
rue Vaugirard a bien grandi. Enver Koltuk, 
le patron de ce lieu semble très satisfait du 
bilan de son petit coin de paradis : « Nous 
avons aujourd’hui une clientèle très fournie, 
venant de divers milieux. Il s’agit principa-
lement d’avocats, de médecins et de jour-
nalistes », nous confie-t-il. Des professions 
dont le niveau de stress et de responsabilité 
justifie le besoin de détente. Ses clients sont 
devenus parfois de véritables aficionados 
des massages. Pour eux, des cartes de fidé-
lité et d’abonnement ont été mises en place 
pour leur offrir des avantages tout particu-
liers. Les massages sont des soins de pur 
bien-être et ne sont pas destinés à être thé-
rapeutiques. Pourtant, certains leur confè-
rent une valeur thérapeutique. « J’ai vu des 
personnes venir chez moi plutôt que d’aller 
chez le kinésithérapeute », affirme Enver 
Koltuk. « Le kiné va soigner et masser la 
zone douloureuse. Nos massages, quant à 
eux, sont pratiqués sur la totalité du corps 
car nous savons que toutes les zones sont 
connectées entre elles », continue-t-il. 
Le massage peut tout aussi bien offrir une 

détente absolue et un tonus vivifiant. « Le 
massage thaï traditionnel stimule les points 
d’énergie et procure une grande vitalité. 
Au contraire, le massage aux huiles a des 
propriétés beaucoup plus relaxantes », nous 
explique M. Koltuk.
C’est précisément ce dernier que j’ai testé 
pour vous. C’est Sonbat, une véritable mas-
seuse thaïlandaise et professionnelle, qui va 
s’occuper de rendre mon corps et mon esprit 
imperméables au stress. Allongée sur une ta-
ble et recouverte d’une serviette en éponge, 
je commence à fermer les yeux pour m’éva-
der du monde réel. Sonbat masse avec des 
huiles 100 % biologiques, un délice pour le 
corps, qui s’en nourrit allègrement pour se 
régénérer. Aucune partie du corps n’est lais-
sée à l’abandon car chacune d’entre elles à 
son rôle à jouer dans la détente corporelle et 
spirituelle. Les pieds, par exemple, sont le 
point de départ des tensions. Ma masseuse 
s’en empare donc et leur applique une ser-
viette chaude pour les rendre propres à ac-
cueillir le massage. De même, les mains sont 
scrupuleusement soignées par Sonbat car 
elles sont également source de tensions. La 
douce musique ambiante continue de jouer 
et tout mon être est transporté loin, très loin, 
de la frénésie parisienne. Je n’arrive même 
plus à penser, que c’est agréable d’ailleurs ! 
Partie du bas du corps, elle finit par s’occu-
per de mon visage et de mon crâne, ce qui 
me donne l’impression la plus flagrante de 
l’interconnexion des parties du corps. La dé-
tente du haut conduit à la relaxation immé-
diate du bas. Il s’agissait en quelque sorte du 
bouquet final. Enver Koltuk m’avait avoué 

qu’une de ses clientes, au sortir du massage, 
lui avait déclaré ceci : « Je ne savais pas que 
le paradis sur terre pouvait exister ». Telle 
est la sensation qui nous anime lorsque l’on 
vient de vivre un tel moment d’extase. En 
remontant les escaliers menant à l’accueil du 
salon, une théière fumante m’attendait. Un 
thé aux herbes, voilà ce qu’il me fallait pour 
rester dans cette atmosphère si particulière 
qui règne à Ban Sin Thai. À ma droite, une 
sorte de petit jardin zen avec un cours d’eau 
ruisselant attire mon regard. Vraiment, on 
ne peut pas imaginer être à Paris ! 
Du moins, jusqu’à ce que l’on sorte du sa-
lon. Il était 17h passées, l’heure de pointe à 
la française. Obligée de m’amasser dans la 
rame du métro, je suis étrangement moins ir-
ritée que d’habitude. J’ai une constante envie 
de sourire, tant mon corps et mon esprit sont 
en harmonie. L’infamie du métro parisien me 
passe très au-dessus de la tête, je ne ressens 
pas le besoin d’être agacée ou stressée. Je me 
sens bien, en toutes circonstances. Après tout, 
c’est peut-être ça la magie du massage…!
Ban Sin Thaï , massages et soins 
134, rue de Vaugirard, 75015 Paris 
Tél : 01 45 44 00 54

Cette promenade, effectuée aux côtés d’An-
tonina Turizm, est une grande première. Je 
suis d’ailleurs quelqu’un qui aime la nou-
veauté. Je suis l’un des premiers écrivains 
de romans policiers en Turquie. Notre cir-
cuit culturel a réellement suscité un grand 
intérêt. Cela démontre que les personnes 
accordent de l’importance et s’approprient 
l’endroit où ils vivent, dès lors qu’on leur 
présente une histoire de manière agréable. 
D’ailleurs, quelqu’un qui ne fait pas sienne 
la ville où il vit, c’est quelqu’un qui n’a 
pas d’âme et ne peut alors pas défendre ses 
propres droits. 
Quant au roman, il raconte l’histoire de 
sept crimes se passant à Istanbul. Chaque 
crime renvoie le lecteur à l’histoire de la 
ville, à des lieux et des souverains qui ont 
joué un rôle majeur. Ce roman permet éga-
lement de témoigner de l’évolution que 
la ville a subie au cours de son histoire. 

Dans le livre, nous avons défini 
quatre périodes importantes de 
l’histoire stambouliote : l’Em-
pire byzantin, l’Empire romain 
d’Orient, l’Empire Ottoman et 
la Turquie.
Le premier cadavre se trouve 
aux pieds de la statue d’Ata-
türk à Sarayburnu à l’endroit où 
nous nous situons à présent. Ce-
pendant une autre raison nous a 
amené ici : c’est à partir de cet 
endroit que Byzance a été fon-

dée, voici 2700 ans. En réalité, on dit que 
ces terres ont été habitées il y a 200 000 
ans alors que la ville a été fondée vers 660 
avant J.-C.  Imaginons ensemble 
que toutes ces personnes et ces 
bâtiments n’existent pas et reve-
nons 2700 ans en arrière, quand 
il y avait des arbres partout et 
que les bateaux accostaient aux 
quais d’Ahırkapı. Les marins 
venant de Megares descendaient 
de leur bateau et posaient le pied 
à terre à cet endroit. On dit qu’il 
existait quelqu’un à leur tête 
nommé Byzas. Bien que cette 
information soit incertaine, il 
existe des monnaies imprimées 
à ce nom renforce considérablement la pro-
babilité de cette information. 
Par la suite, Byzance entre en guerre et est 
vaincue par les Romains. L’Empereur ro-

main Septime Sévère rase la ville. Après 
avoir pris en compte les atouts de ces ter-
res, il refonde la ville qu’il rebaptise An-
tonine ; c’est d’ailleurs le nom de notre 
circuit. Ce nom perdura durant une longue 
période. Quant à moi, en écrivant mon 
roman, j’ai dû débuter avec la naissance 
d’Istanbul. Afin d’accroitre l’émotion, le 
premier corps se trouve juste au pied de 
la statue d’Atatürk. Dans mon roman, les 
autres lieux : Çemberlitaş, Yedikule, Saint 
Sophie, Palais de Topkapı, Mosquée Fatih 
Cami et la tombe de Mimar Sinan. 
Pour écrire ce roman, j’ai reçu l’aide du 
Prof. Dr. Oğuz Tekin, Spécialiste en Nu-
mismatique, de Filiz Çağman, ancienne 

Directrice du Palais de 
Topkapı, des archéo-
logues du Musée de 
Sainte Sophie et du Dr. 
Sualp Bengi concernant 
la Criminologie notam-
ment.
Pour finir, si je pouvais 
renaître, j’aurais voulu 
réapprendre l’ottoman, 
le latin et le grec. Car 
nous ne pouvons com-
prendre totalement la 
langue parlée sur ces 

terres que de cette façon-là.
Antonina Turizm 
http://www.antoninaturizm.com/
Tél. 0 212 292 28 72-74

Qu’on l’aime expresso ou allongé, associé 
à la routine matinale ou aux conversations 
amicales, pour se réveiller ou se relaxer, le 
café fait partie intégrante de notre quoti-
dien. 
En Turquie, c’est tout ça, et bien plus enco-
re. Véritable marqueur de l’identité ottoma-
ne puis turque, le « türk kahvesi » ou café 
turc, a été introduit à Istanbul au début du 
XVIème siècle. L’adoption rapide de la bois-
son a été favorisée par l’étendue de l’Em-
pire Ottoman et de ses liens multiples au 
sein de la communauté musulmane. Alors 
que la province du Yémen faisait encore 
partie de l’Empire, le comptoir de Mocha 
situé sur les bords de la Mer Rouge devient 
le premier port pour le commerce du café, 
détenant le monopole des exportations vers 
l’Europe au XVIIème. Au palais du Sultan, 
le service du café relevait d’un   proto-
cole rigoureux lors de la réception d’am-
bassadeurs 
étrangers; 
et même 
en temps 
de guerre, 
des coffres 
r e m p l i s 
de graines 
a s su ra ien t 
l ’ approv i -
sionnement 
en café. Et 
bien qu’il 
soit l’apanage des aristocrates, on consom-
mait également du café dans les rues popu-
laires d’Istanbul, des khaveci en assuraient 
un service ambulant auprès des marchands 
du bazar, des clients des hammâm et des 
passants. Mais, avec la perte du Yémen 
et l’essor de la production de café par les 
colonies hollandaises, la ressource devient 
un produit d’importation peu abordable 
pour les classes moyennes. 
Et pourtant, la consommation de café en 
Turquie continua de structurer la société : 
moment de détente ou de réunion, marque 
d’hospitalité ou conclusion d’une affai-
re… Bien moins consommé que « çay » 
(le thé) aujourd’hui, le café turc conserve 
néanmoins sa valeur symbolique. « Le fait 
d’offrir un café représente l’importance 
accordée aux invités » nous explique le 
serveur du Café REA, situé dans une petite 
rue du quartier de Kadıköy. « Par exem-
ple, lorsqu’un jeune homme va demander 
sa bien-aimée en mariage, toute sa famille 
est accueillie chez les parents de la jeune 
fille. Pendant qu’on discute des modalités 
du mariage, la future mariée sert du café à 
ceux qui deviendront ses beaux-parents ».  
La tradition en Turquie veut que vous de-
veniez redevable pendant 40 ans à quicon-
que vous sert un bon café turc ! 
Loin du cadre froid et fonctionnel de Star-
bucks, laissez-vous tenter par ces myriades 
de petits cafés chaleureux qui font la parti-
cularité de la Turquie. Ce goût à la fois amè-
re et acide qui fait la singularité du « türk 
kahvesi », on apprend à l’aimer. On le sirote 
brûlant, en regardant les passants circuler 
d’un pas pressé. Peut-être même qu’on vous 
lira votre avenir inscrit dans le marc déposé 
au fond de votre tasse, comme au « Café des 
femmes » de la rue de Moda. 
Et si le protocole réservé aux sultans otto-
mans a aujourd’hui disparu, « Kahve bahane, 
maksat muhabbet amirim ! » (Le café reste la 
meilleure excuse pour bavarder) ! 

* Marine Deneufbourg
*Anne Didier

Photos : Thérèse et Gérard Valck

Au cours du circuit culturel organisé par Antonina Turizm, Ahmet Ümit est parti avec ses admirateurs sur les 
traces de son dernier roman Istanbul Hatırası (Souvenirs d’Istanbul) : dans un voyage riche en découvertes et 
dans les lieux mystérieux d’Istanbul.  Voici le récit raconté par l’écrivain lui-même. 
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Réveillez vos sens cet été 

Un circuit pour redécouvrir l’histoire d’Istanbul Le café turc... (Suite de 
la page 1)
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Paysage onirique, cheminées de fées, vues 
surprenantes… Bienvenue en Cappadoce !
La Cappadoce est l’une des régions les 
plus touristiques de Turquie. Elle attire les 
visiteurs soucieux de se cultiver et sensi-
bles aux beautés environnementales que 
peut offrir un pays. Située au centre du 
pays, cette partie de l’Anatolie est répu-
tée pour ses habitations troglodytes et 
ses cités souterraines.

Le calme et la beauté des lieux conduisent à la béati-
tude, chère aux nombreux artistes qui aiment se res-
sourcer. Qu’il est facile de trouver l’inspiration face à 
ce magnifique paysage !
L’éruption des volcans Erciyes dağ, Hasan dağ et 
Göllü dağ a engendré la formation de tuf, roche com-
posée de cendres plus ou moins pétrifiées sous l’ac-
tion de la pluie et de la boue. L’érosion de cette roche 
volcanique a donné naissance aux paysages de la Cap-
padoce, uniques au monde.
Les communautés monastiques byzantines ont creusé 
dans les roches tendres, entre le VIIIe et le XIIIe siècle, 
de nombreuses églises rupestres décorées de fresques 
dont certaines sont encore visibles aujourd’hui. En ef-
fet, 150 sites sont encore préservés.
Ainsi, il est possible de se rendre à  Göreme, ville la 
plus touristique de Cappadoce, qui abrite un musée 
à ciel ouvert, révélant l’un des plus beaux ensembles 
monastiques de la région aménagé principalement au 
Xe et XIe siècle. Le parc national de la ville et ses si-
tes rupestres sont classés au patrimoine mondial de 
l’UNESCO, car ils constituent un témoignage pré-
cieux sur l’art byzantin de la période post-iconoclaste. 
Ils révèlent également un type d’habitat humain (vil-
lages troglodytes, cités souterraines) dont les débuts 
remontent au IVe siècle.
Néanmoins, l’afflux de touristes et la floraison de bou-
tiques, d’hôtels et de restaurants pour les accueillir a 
fait perdre son charme à la ville… 
Une vue panoramique extraordinaire sur la région
Mieux vaut se rendre à Uçhisar, petit village situé à 3 
km de Göreme dont les habitations troglodytes sont 
restées intactes. La citadelle qui domine la cité consti-
tue le plus haut point de la Cappadoce, et permet donc 
une vue panoramique extraordinaire sur la région. 
Beaucoup de Français peuplent cette ville, et donc 
beaucoup de Turcs d’Uçhisar sont francophones. Cela 
serait dû à la présence du Club Méditerranée de 1968 
à 2004. Un ancien cuisinier de cette chaîne de clubs 
de vacances a ouvert son propre restaurant sur la place 
centrale d’Uçhisar, le Center café-restaurant. Le pa-
tron, Huseyin, propose des plats turcs excellents 
pour un prix plus qu’abordable, rapport qualité-

prix assuré ! D’autant que la carte et les prix sont 
fixes, seule la décoration va évoluer au printemps 
prochain. La terrasse s’étend au cœur d’un square 
boisé où le flot de la fontaine vous permettra de dî-
ner « à la fraîche ».

Excursions
De nombreuses agences de tourisme proposent de 
visiter la région à des prix plus ou moins attractifs. 
Mieux vaut se rendre dans différentes agences pour 
comparer les prix et bénéficier du tarif le moins cher. 
En effet, les prix peuvent varier du simple au double, 
si ce n’est plus ! 
Certains lieux sont incontour-
nables comme la Vallée des 
Pigeons ou encore la Vallée 
d’Ihlara. Dans cette dernière, 
il est possible de faire une 
randonnée dans une gorge à 
la végétation luxuriante où 
sont cachées çà et là des égli-
ses peintes de fresques chré-
tiennes. Une quinzaine de ces 
lieux de culte peut-être visitée. 
La cité souterraine de Derin-
kuyu est également à voir, elle 
se situe à 30km de Nevşehir. 
Cette véritable ville située sous 
la terre pouvait paraît-il abriter 
jusqu’à 10 000 personnes en 
période d’invasion. Entre chaque niveau, une porte 
coulissante en forme de meule permettait de bloquer 
la progression des attaquants potentiels. Un tunnel 
dont l’entrée n’a pas encore été découverte permet-
tait de rejoindre Kaymakli, autre ville souterraine 
située à 10 km. Derinkuyu comportait beaucoup 

d’étages mais actuellement seule une partie des huit 
premiers niveaux est accessible. Cela ne représente 
que 30% de la cité !  
Le monastère de Selime, taillé dans la roche, est un 
autre endroit à visiter et même à ne pas manquer ! 
Chacun de ses recoins offre une magnifique vue sur 
la vallée d’Ihlara. Différentes salles composent ce 
lieu religieux. Ainsi, on y découvre une église, une 
cuisine, des cellules de moines, des salles communes 
ou encore des étables avec des mangeoires creusées 
dans la pierre. Le travail effectué par les moines est 
spectaculaire : des escaliers, des passages, des gale-
ries sont aménagées sur cet énorme rocher de tuf.
À 4 km de Göreme se trouve la « forteresse du 
milieu », à savoir un village du nom d’Ortahisar do-
miné par un imposant piton rocheux ! Impossible de 
le manquer, il est visible de très loin ! Visitez donc le 
Culture Museum et Restaurant qui se trouve au centre 
de la ville. C’est un musée ethnologique qui retrace 
les traditions de Cappadoce dans des mises en scènes 
de la vie quotidienne. Peu connu, vous éviterez la 
foule de touristes et aurez l’occasion de déguster un 
plat ou de prendre un verre à la sortie de l’exposition 
car le musée fait aussi restaurant. Tout près de là, de 
l’autre coté de la place du village, se trouvent deux 
antiquaires. Welcome to house of memories  regorge 
de trésors que ce soient de vieux objets, ou d’anciens 
bijoux. Attention, les prix sont élevés et le proprié-
taire n’est pas très enclin à baisser ses tarifs ! Par 
contre, en face, la boutique de celui qui est connu 
sous le nom de « Crazy Ali » est certes plus petite 
mais bien plus abordable. 

Le printemps et l’automne sont les meilleures 
saisons pour se rendre en Cappadoce. L’été, la 
chaleur caniculaire rend les visites très difficiles. 
Ceux que le froid n’effraie pas peuvent s’y rendre 
en hiver afin de contempler les cheminées de fée 
enneigées !

* Julie Chenini

À Uçhisar, il est possible de séjourner dans un 
charmant hôtel, le Taskonaklar, qui fait partie de la 
catégorie des « boutiques-hôtels ». Ceux-ci sont à 
l’opposé des grandes chaînes hôtelières et de leur 
standardisation. Chaque « boutique-hôtel » déve-
loppe un style unique basé sur un concept et une 
personnalité qui lui sont propres. Leur architec-
ture est unique, le 
design recherché 
et souvent arti-
culé autour de 
thématiques. Le 
décor offre une 
atmosphère et un 
sentiment d’in-
timité, et le ser-
vice spécialisé 
permet au client 
de se sentir comme un invité.
Ainsi, le Taskonaklar ne possède qu’une quin-
zaine de chambres, son jardin et ses terrasses of-
frent une vue époustouflante sur la Vallée des Pi-
geons et l’on aperçoit au loin le mont Erciyes. Les 
chambres ont été installées dans des habitations 
troglodytes d’origine, rénovées avec goût. Bulent 
Akarcali, ancien ministre turc de la Santé (1984-
1987/ 1987-1988) et du Tourisme (1991), député 
d’Istanbul de 1983 à 2003 a ouvert cet hôtel avec 
sa femme, Monique, dans le souci de participer à 
la rénovation du village d’Uçhisar et de préserver 
son patrimoine historique.

Crazy Ali

Le piton d’Ortahisar 

Vallée d’Ihlara

Vallée des Pigeons




